
        
            
                
            
        

    


ALAIN BILLY


MAAGA-LA-SCYTHE


COLLECTION « ANTICIPATION »


FLEUVE NOIR


6, rue Garancière – PARIS VIe










La loi du 11 mars 1957 n’autorisant,
aux termes des alinéas 2 et 3 de l'article 41, d’une part, que les copies ou
reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non
destinées à une utilisation collective, et, d’autre part, que les analyses
et les courtes citations dans un but d’exemple et d'illustration, toute
représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le
consentement de l'auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite
(alinéa 1er de l'article 40).


Cette représentation ou reproduction, par
quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par
les articles 425 et suivants du Code pénal.


© 1988, « Éditions Fleuve Noir », Paris.


Reproduction
et traduction, même partielles, interdites. Tous droits réservés pour tous
pays, y compris l’U.R.S.S. et les pays scandinaves.


ISBN : 2-265-03862-8


ISSN 0768-3014










« … Puis je vis un grand trône blanc et Celui qui y était assis.
DE DEVANT SA FACE S’ENFUIRENT LÀ TERRE et le ciel, et ON N’EN TROUVA PLUS LA PLACE.
Je vis les morts, les grands et les petits, debout devant le trône. DES LIVRES
FURENT OUVERTS. Un autre livre encore fut ouvert : LE LIVRE DE LA VIE. Les
morts furent jugés d’après ce qui était écrit dans les livres, SELON LEURS
ŒUVRES.


La mer rendit les
morts qui étaient en son sein ; la Mort et l’Hadès rendirent les leurs, et
ils furent jugés chacun selon ses œuvres. Puis la Mort et l’Hadès furent jetés
dans l’étang de feu – L’étang de feu, c’est la seconde mort – Tous
ceux qu’on ne TROUVA pas INSCRITS DANS LE LIVRE DE VIE furent jetés dans
l’étang de feu… »


APOCALYPSE
DE JEAN

20, (11-15) : le grand jugement.












PROLOGUE


Le soleil cornu resplendissait dans le ciel ocre de
Maaga-la-Scythe mais Ryl, le dernier des Impérors, avait du noir à l’âme.


Accoudé devant le miroir vibrant qui grossissait son image,
il s’observait, cherchait entre ses paupières mi-closes, dans son regard bleu,
les premières ombres de la peur. Son nez fin pâlissait sous l’effet d’une
formidable tension intérieure, et sa bouche large aux lèvres insolentes
s’affaissait, tiraillée par l’amertume. Seul le menton orgueilleux conservait
ses lignes pures, sa superbe.


L’Impéror soupira, se leva pesamment, gagna l’une des
fenêtres triangulaires de la chambre et regarda au-dehors.


Les avenues qui convergeaient vers le Palais étaient
désertes. Quelques Volcars abandonnés stationnaient n’importe où. Pas un Bulle
ne circulait entre les tours, les globes, les porches suspendus ; les
véhicules scintillaient comme des jouets d’enfants délaissés, sur les terrasses
vides.


Désespéré, Ryl allait s’éloigner de la fenêtre quand il vit
un homme apparaître, entre deux bâtiments.


L’individu, en robe blanche et rouge, la poitrine frappée
du Bachic d’or, le sigle de la Guilde des Soignants, avançait vers le Palais
d’une démarche zigzagante. Soudain, il tituba et, battant l’air de ses bras,
s’écroula au milieu de la chaussée.


Ryl tira d’un étui de peau une minuscule lunette de
longue-vue, mais il savait déjà ce qu’il allait découvrir :


— Cette saleté de mousse verte lui a presque recouvert
tout le visage, murmura-t-il. Nous allons tous finir rongés de cette façon…
Ah ! Voilà le Nettoyeur.


Une machine volante tubulaire, entièrement automatique,
avait détecté le cadavre ; elle se plaça au-dessus du médecin atteint par
la terrible maladie. Soumis à la force d’attraction, le corps fut happé par la
machine.


Ryl se boucha les oreilles : il refusait d’entendre le
hululement du Nettoyeur qui emportait le mort vers le Crémos où il allait être
désintégré.










CHAPITRE PREMIER


« …L’épidémie de choradra a décimé la population de
cette planète. Une trentaine de survivants se terrent encore dans Triah-Reine
devenue ville fantôme. L’arrivée imminente du vaisseau extragalactique Dramar
et de ses mille deux cents hommes d’équipage m’inquiète… » Ryl réécoutait
l’enregistrement. D’un geste rageur, il martela un bouton du tableau de
commande ; sur les cristaux-mémoires, ses paroles inutiles s’effacèrent.


De ses longs doigts, Vyne, la plus jeune de ses quatre
épouses, ramena sur sa nuque l’importante masse de ses cheveux teints en rouge
et, d’une voix rauque, annonça que les lunes étaient équidistantes.


— Alors les militaires ne vont pas tarder à débarquer,
soupira Ryl.


Il contourna la fontaine d’eau chaude d’où s’échappaient
des vapeurs mauves, et rejoignit Vyne près de l’ouverture oblongue. Dans le
ciel noir piqué d’étoiles, les trois satellites de Maaga-la-Scythe s’étaient
rapprochés, marquant les sommets d’un triangle parfait.


— Ils vont se matérialiser entre les lunes. En
apprenant la terrible nouvelle, bon nombre de ces hommes deviendront comme
fous. Après les épreuves qu’ils ont subies, nul doute qu’ils essaient de vous
prendre, Ève, Laxie, Vala et toi.


La stupéfaction dilata les grands yeux noirs de Vyne ;
elle s’accrocha au cou de l’Impéror, promena sur son menton ses lèvres
charnues.


— Mais la biosmose nous attache à toi, à vie !
Ils le savent, Ryl : nous n’avons rien à craindre.


Un pâle sourire éclaira le visage de Ryl :


— Pour anéantir les effets de la biosmose, ils me
tueront.


— Ils n’oseront pas ! Personne n’a jamais osé
porter la main sur un membre du Présidiate…


— Cette fois, c’est différent ; Triah-Reine est
morte. Le choradra a vaincu notre race. Qu’en reste-t-il ? Une trentaine
de survivants dont quatorze femmes ! Et, parmi elles, j’en possède quatre.


Ryl se désigna du pouce :


— Comprends, Vyne… Ils seront forcés de me
détruire !


Il marcha vers le fond de la pièce où le lit circulaire qui
gardait l’empreinte de leurs corps continuait à tourner lentement sur lui-même.
Au-dessus de la vasque de pierre tendre, les volutes de vapeur verdissaient. Un
pli de contrariété sur le front, Vyne ouvrit un coffret transparent empli de
pétales frais, en choisit un jaune et le porta à sa bouche. Après un temps de
réflexion, elle demanda :


— Vas-tu prévenir le commandant de l’astronef ?


— Dès que le vaisseau apparaîtra, je l’appellerai.
Chor est le premier à sortir du sommeil froid.


Vyne frissonna.


— Je ne voudrais pas être à sa place pour annoncer aux
hommes d’équipage qu’ils n’ont plus de famille.


Ryl posa la paume de sa main sur un prisme de verre
dépassant d’un cadre métallique ; la lumière bleutée de la chambre, née de
la matière même des murs, prit une teinte roussâtre, douce. La peau très
blanche de Vyne parut cuivrée, la pointe de ses seins violette.


— Plus personne n’est là pour nous servir,
minauda-t-elle. Vide, le Palais est devenu lugubre.


— Il le sera bien davantage quand y retentiront les
cris des soldats, prophétisa Ryl.


Vyne haussa les épaules, incrédule :


— Ton pessimisme n’est fondé que sur des
suppositions ; je ne le partage pas.


Ryl pressa l’une des pierres précieuses qui ornaient son
bracelet. Aussitôt, une trappe bascula : du sol jaillit une tulipe de bois
laqué, noir et or, qui s’ouvrit pour former un plateau de ses pétales aplatis.
Fruits et boissons y étaient exposés. Ryl prit une coupe emplie d’un liquide
laiteux hérissé de pointes glacées, la tendit à Vyne.


— Tu as peut-être raison, lui dit-il, je me fais des
idées…


Vyne but à petites gorgées gourmandes ; elle savait
que Ryl n’aurait plus de repos, désormais. Elle s’achemina vers la cloison qui
se fendit devant elle.


— Je vais me baigner, lança-t-elle négligemment en
disparaissant dans la faille.


Ryl grimaça :


— Ils chercheront à s’en emparer, murmura-t-il, tout
de suite ou plus tard. C’est fatal. Et il n’existe qu’un seul moyen de les
libérer de mon emprise. Me tuer.


***


Entre les lunes, dans le ciel noir, se dessina un point
bleu minuscule. Il s’auréola d’une lueur rouge palpitante qui éclata en une
gerbe d’éclairs. Flou d’abord, le Dramar, le puissant vaisseau de Chor, apparut
au milieu des flammes, dans ce réseau de forces puis, tel un diamant aux
contours précis, s’enchâssa dans l’écrin velouté de l’espace. Autour, les
immenses nuages s’éparpillèrent en pluie de feu.


— Les voilà ! cria Vyne, les yeux rivés sur le
cadran bombé du télescope, où dansaient les masses gazeuses et les jets de
particules incandescentes qui couronnaient la tache phosphorescente de
l’astronef.


Ryl s’approcha, contempla à son tour le phénomène. Sous ses
yeux, la force éruptive s’apaisa, le vif éclat des rayons diminua, les panaches
dorés prirent des apparences de nébuleuses puis s’évanouirent en flocons de
fumée pâle.


À égale distance des trois lunes, le Dramar, venu de
lointaines galaxies, s’était matérialisé.


La respiration accélérée, Ryl leva à la hauteur de sa
bouche sa main gauche où brillaient les Bagues de la Voix, minuscules émetteurs
transformés en bijoux, semblables à ceux que portaient les ancêtres venus de la
planète Terre et, d’une voix altérée, grommela :


— Ryl appelle Chor…


Vyne passa sur la terrasse semi-couverte où, dans de
profondes coupes transparentes brasillaient des insectes qui émettaient des
notes aiguës en tambourinant contre les parois.


À deux cent cinquante mille kilomètres de là, les lamelles
du couvercle du caisson où Chor reprenait vie s’écartaient, se soulevaient une
à une, semblables aux doigts entrecroisés de deux mains qui se dénouaient.


Chor ouvrit l’œil droit. À travers un épais brouillard il
distingua une lueur lointaine, faible. Une plaque métallique fixée à sa tempe
cachait son autre globe oculaire, mort ; elle était prolongée par une
virgule d’acier qui épousait le modelé de sa joue pour s’achever à la commissure
de ses lèvres épaisses.


— Ryl appelle Chor… Ryl appelle Chor…


Inlassablement, cette phrase s’insinuait dans son cerveau
embrumé, s’y répétait en multiples échos tandis que palpitait quelque part dans
l’espace indéfini une imperceptible lumière jaune.


— Ryl appelle Chor…


Le responsable du Dramar se raidit. Pivotant sur lui-même,
le caisson quitta sa position horizontale pour s’immobiliser à soixante-dix
degrés.


Dans la cabine spacieuse, aux cloisons couvertes d’écrans
où le visage de Ryl s’était inscrit en relief, un autre cylindre en tous points
semblable au premier et contenant Buluck, le lieutenant, s’inclina à son tour.


Face à face, les deux hommes tirés en même temps de leur
sommeil regardaient, sans la voir encore tout à fait, la lampe jaune orangé
qui, à distance égale, les séparait.


— Ryl appelle Chor…


Le sang bouillonnait dans sa tête : Chor, maintenant,
fixait la lampe pareille à un fruit d’or. Il prit conscience de ses membres,
remua une main, un bras…


Avec effort, Buluck bougea à son tour. C’était un colosse
aux muscles secs, aux yeux gris et aux cheveux cendrés. Il s’extirpa de son
caisson dont la mousse rigide était devenue poisseuse de sueur.


— Comment te sens-tu ?


La voix de Chor résonnait bizarrement ; entre ses
lèvres endolories, paralysées, les mots s’étouffaient.


— Un peu sonné, comme chaque fois. Dans quelques
minutes, ça ira mieux.


— Ryl appelle Chor…


— On vient à peine de changer de dimension, articula
Chor avec une grimace de dégoût. L’Impéror pourrait nous laisser reprendre vie,
que diable !


D’un geste nerveux, il fit basculer le micro incrusté dans
la pointe métallique qui lui barrait la joue, puis marcha dans l’habitacle pour
se dégourdir les jambes. Finalement, il pressa le bouton dépassant de sa
ceinture et grogna :


— Matérialisation achevée… Chor, chef de mission,
j’écoute.


***


Les mille deux cents coffres de l’immense salle du sommeil
froid, où les hommes d’équipage s’éveillaient, bourdonnaient des bruits de
respiration, des bâillements, des premiers échanges de paroles.


Pour la troupe, le réveil avait tendance à être euphorique.
La crainte de mourir pendant le changement d’espace-temps entraînait
postérieurement une réaction joyeuse. Chacun communiquait à son voisin son
contentement. Les exclamations fusaient :


— On rentre à la maison, les gars !


— Ça sent déjà les filles.


Réchauffés par la lumière bienfaisante des spots
incandescents à infrarouge, les hommes s’interpellaient, tenaient des propos
gaillards :


— Ma fiancée Krisba a des reins de feu ! Rien de
comparable avec la croupe molle de…


— Sans la biosmose payée par ton richissime père, tu
retrouverais ta Krisba dans un bordel !


Petit à petit, entre les alignements de caissons, soldats
et officiers s’étourdissaient de remarques drôles et pleines d’espoir.
Chamailleries et congratulations rayonnaient du plaisir de se retrouver bientôt
chez soi.


— Cette mission dans la douzième galaxie m’a guéri à
jamais de l’aventure spatiale.


— L’enfer est derrière nous, messieurs :
Maaga-la-Scythe, cité des femmes, nous attend !


— Silence !


La voix de Chor, amplifiée par les haut-parleurs, avait
claqué, mettant fin au chahut.


— Ce que j’ai à vous apprendre est de la plus haute
gravité.


Un calme impressionnant succéda tout à coup au climat de
réjouissance. Attendant avec anxiété l’explication, les hommes échangèrent des
regards interrogateurs.


— Une épidémie de choradra d’une violence sans
précédent s’est abattue sur Maaga-la-Scythe. Ni les connaissances de la Guilde
des Soignants, ni leurs installations sophistiquées n’ont pu l’endiguer.


Consternés, les soldats fixaient la silhouette sombre de
Chor projetée en même temps aux deux bouts de la salle, sur les écrans
cylindriques.


— Vos pères, vos mères, vos épouses, vos enfants ont
succombé. Une trentaine de survivants, des miraculés, nous attendent sur notre
monde dévasté.


Les mots pénétraient dans chaque cerveau comme des lames.


— Que votre courage, votre foi en Dieu soient vos
alliés indéfectibles. Que chacun trouve la force de regagner son poste et,
malgré son chagrin, se montre à la hauteur de sa tâche. Vous avez toute ma
sympathie.


Ensemble, les écrans tubulaires s’éteignirent. Les douze
cents membres de l’équipage, retranchés dans leur stupéfaction et leur peine,
n’osèrent plus se parler.


***


Ryl contemplait le délicat profil d’Ève encore endormie,
ses cheveux couleur de lait, ses lèvres gonflées, si rouges, son cou et ses
épaules si délicats, sur le coussin soyeux empli de bulles d’air chaud. Sa
poitrine dénudée se soulevait régulièrement, son ventre plat se creusait et la
toison rousse de son pubis accrochait des paillettes de lumière.


Ryl frémit, souleva le drap invisible, douillet, quitta la
couche. Ses pieds nus s’enfoncèrent dans l’herbe parfumée qui poussait sur le
sol de la pièce. Soupirant de lassitude, le survivant des trois membres du
Présidiate alluma le cadran mobile du télescope. Le Dramar parut. Son bouclier
de vitesse était couleur de feu.


Il a quitté l’attraction des satellites, songea Ryl.


Le vaisseau de Chor échappait aux forces convergentes des
trois lunes ; pour lui, les deux cent cinquante mille kilomètres qui le
séparaient de Maaga-la-Scythe représentaient une portée ridicule. Ryl susurra
pour lui-même :


— Je vais aller me préparer.


D’un pas hésitant, il gagna les salles de bains disposées
en enfilade et en paliers. Dans chacun des alvéoles se tenaient, avant
l’épidémie, les servantes spécialisées dans les soins à donner à chaque partie
du corps. Leur absence en ces lieux regorgeant de vasques scintillantes, de
plantes exubérantes, de sources d’eau différentes aux vertus répertoriées
désenchanta Ryl qui prit place dans le premier bassin.


Des jets de vapeur cinglèrent son visage, son cou, ses
oreilles, ses cheveux, puis un courant d’air tourbillonnant les sécha.


— Je me passerai des manucures, souffla-t-il en plongeant
la tête la première dans le bac des glaces vertes.


Il fit quelques brasses dans la piscine, puis sortit et
s’engagea dans un couloir où des gouttelettes microscopiques éclatèrent sur son
corps.


— Tant pis pour les soins capillaires, les
massages ! Je vais m’habiller seul.


Il s’approcha des placards vitrés où étaient exposés ses
vêtements, pensa que les hommes du Dramar le respecteraient peut-être :


— Au fond, ils auront besoin d’un Détenteur des
Secrets !


Un bruit le fit sursauter : Ève le rejoignait, souriant
dans sa superbe nudité. Son corps juvénile, ses hanches étroites, ses cuisses
fermes forçaient l’admiration. Elle avait été l’une des plus belles femmes de
Triah-Reine. Un frisson courut dans le dos de Ryl. Une vague espérance filtra
en son âme.


— Je suis le maître. L’unique Impéror vivant. Ils
n’agiront pas contre ma volonté. Non, malgré leur choc, leur jalousie, ils me
laisseront peut-être mes épouses.


Ève le regarda, de ses yeux bleus encore purs.


— Tu as l’air soucieux, dit-elle. Le Dramar serait-il
en route ?


— Il vient. Nous ne tarderons pas à avoir la visite de
Chor et de ses hommes. Préviens Vala, Laxie et Vyne ; nous devons nous
rendre sur le terrain d’atterrissage.


— Tout de suite ?


— Naturellement. Préparez-vous.


Il choisit une combinaison légère d’un blanc étincelant,
couleur réservée aux privilégiés, puis il contempla le ciel avec inquiétude en
attendant ses compagnes.










CHAPITRE II


Pour la circonstance, Ève, Laxie, Vala et Vyne s’étaient
également vêtues de blanc. Avec elles, Ryl gagna la terrasse aux Bulles :
sur une vaste plate-forme qui s’avançait sur le vide, sans garde-fou, étaient
alignés six engins sphériques prêts à décoller.


Appuyée sur une base cylindrique, une carapace transparente
et ronde, en prexyverre, laissait voir l’intérieur de chaque véhicule. Huit
sièges disposés en cercle délimitaient l’espace clos et entouraient une table
basse qui avait la forme d’un champignon à chapeau plat.


Ryl s’approcha du premier appareil, se pencha vers le
socle, ouvrit une trappe et poussa un levier ; la sphère bascula sur le
côté, comme le couvercle d’une boîte, dégageant ainsi un passage.


Les jeunes femmes sautèrent dans l’habitacle et
s’installèrent dans les confortables fauteuils orientés vers la table
constellée de cadrans et de boutons.


Ryl prit place à son tour, fixa sa ceinture de sécurité
puis, avec un malaise évident, décida :


— Allons-y.


Il pressa un bouton vert, s’adressant ainsi à la machine
elle-même, et commanda :


— À l’astroport !


Le cerveau électronique du Bulle répondit de sa voix
neutre, métallique :


— À l’astroport… Arrivée dans huit minutes, trente
secondes… Deux passagers n’ont pas encore attaché leur ceinture…


Ryl grommela. Placée à sa droite, Vyne lui prit la main
avec tendresse. Laxie posa sa tête sur son épaule gauche.


La sphère transparente se referma automatiquement et un
doux ronronnement se fit entendre. Avec une précision parfaite, le Bulle
s’éleva dans l’air et choisit sa direction.


D’ordinaire, le ciel de Triah-Reine était encombré d’engins
capables de se frôler à des vitesses folles sans jamais se heurter, mais depuis
l’épidémie, au-dessus de la cité aux mille ponts suspendus, l’espace était
vide.


— C’est angoissant, dit Laxie en contemplant la ville
morte.


À l’infini, cubes et tours tronqués, séparés par des strates
de coussins d’air, des précipices, étaient reliés entre eux par des arcades
prolongées d’antennes à griffes, à corolles, et gonflées de protubérances. Sur
des terrasses horizontales ou inclinées, défiant le vide, s’accrochaient des
myriades de Bulles inutiles, déjà semblables à des épaves.


Ryl regardait, le cœur serré. Le Palais suspendu qu’il
venait de quitter, maintenu au-dessus du sol grâce à des miroirs qui pendaient
comme des mains ouvertes de chaque côté de la bâtisse, s’éloignait rapidement.
L’Impéror avait un mauvais pressentiment ; quelque chose se déchirait en
lui, l’inquiétude l’envahissait.


Libre de choisir sa route, le Bulle fonçait entre les
tourelles métalliques et s’élançait vers la tache rouge sang du lac Atlan qui
s’étendait jusqu’à l’horizon.


Sous les rayons du soleil déclinant, l’effet était
saisissant : des filaments argentés, des paillettes d’or couraient sur les
eaux pourpres. Au centre était une île surmontée d’un gigantesque dôme de verre
irisé. Enfermé sous ce globe, le vaisseau spatial Cathédra, qui avait jadis
amené les ancêtres venus de la planète Terre, semblait une montagne couverte
d’une forêt pétrifiée.


Cathédra veillait, ou peut-être défiait ce monde
accueillant, avec une orgueilleuse condescendance.


— Es-tu jamais entré dans le Vaisseau sacré ?
demanda Ève à Ryl.


— Depuis dix-huit générations d’Impérors, nul n’y a
pénétré. Zéquiel, son ultime visiteur, n’en est jamais revenu. Nos aïeux
étaient d’authentiques Détenteurs des Secrets. Nous sommes devenus de simples
Détenteurs des Clés.


Cette confession inattendue troubla les femmes.


— De l’astronef venait vraiment la connaissance ?
questionna Vala dont le crâne rasé contrastait avec l’abondante toison des
autres.


La pierre noire enchâssée au milieu de son front luisait.
Parler à cette compagne qui percevait ses pensées profondes et faisait partie
intégrante de sa vie depuis la création de la biosmose soulageait Ryl.


— À l’origine, oui. Mais certains de nos ascendants
ont assimilé les notions acquises et, pour d’obscures raisons, les ont
retransmises directement. Ainsi, Cathédra a petit à petit perdu son rôle de
maître et de régent. La mort de Zéquiel a permis de rompre avec la tradition.


— Et si le savoir, au fur et à mesure des générations,
avait subi des distorsions ou des dégénérescences ?


Ryl préféra ne pas répondre. Son regard s’attarda sur le
dôme millénaire aux reflets nacrés, puis il murmura comme pour lui-même :


— Il se peut, en effet, que les Impérors soient
devenus des pantins.


Il frémit, agacé. Pourquoi cette remise en cause,
soudain ? Tout se déroulait si bien avant l’épidémie dévastatrice !
Ne vivait-on pas dans une éternelle jouissance, au Palais ? Au Palais,
oui ! mais dans les bas quartiers de Triah-Reine… Ryl s’efforça de faire
le vide dans son esprit, de rejeter les troublantes questions qui le
harcelaient.


À l’autre extrémité du lac s’élevaient des barrières
rocheuses couvertes, à leur base, d’une végétation luxuriante vert-de-gris.
Au-delà, on avait bâti l’astroport, vaste espace plat, doté de dix-huit
terrains indépendants bénéficiant chacun d’une tour de contrôle.


— Arrivée dans une minute vingt secondes, annonça la
voix de Bulle.


Les passagers se turent. Loin, du côté de la cité, un
second appareil venait d’apparaître, chargé lui aussi d’une autre poignée de survivants.
Sa présence isolée n’était guère plus rassurante que le vide. Ryl le suivit un
instant du regard et détourna la tête. Du côté de l’étendue d’eau rouge qui
rejoignait le ciel, le disque énorme du soleil cornu se posait, embrasant
l’espace et l’élément liquide. Un bourrelet sanglant le déforma tandis
qu’explosait, au-dessus, une irradiation éblouissante, toute d’or.


Peu après, des stries violettes s’amoncelèrent, annonçant
la nuit.


— L’obscurité vient vite, dit négligemment Vyne en
appuyant sur une touche placée devant elle.


Une musique moderne, jouée au violvon, instrument à sept
cordes descendant du violon amené par les colons terriens, quinze mille ans
plus tôt, emplit soudain la sphère de ses sons gutturaux et tristes.


Le Bulle sauta la montagne terminée en dentelles hérissées
d’aiguilles. Pris d’une soudaine angoisse, Ryl baissa la lumière dans
l’habitacle.


— Arrivée immédiate, annonça la voix indifférente de
la machine. Préparez-vous à l’atterrissage.


Les trente rescapés de l’épidémie formaient un groupe
compact, dérisoire, à l’extrémité du terrain ovale où devait se poser le Dramar
de Chor.


La gorge verrouillée par l’émotion, Ryl attendait à la tête
du rassemblement. Ses quatre épouses l’entouraient. Les autres, habitants
anonymes de Triah-Reine, habillés de vert, se tassaient derrière eux, étonnés
de cette promiscuité. Ils n’avaient jamais approché un Impéror.


La plupart des têtes étaient nues, mais quelques personnes
portaient le Kaar, coiffe spécifique de certains quartiers ou clans.


Venant de cubes maintenus à faible hauteur par un champ de
forces invisibles, une lumière franche chassait toute ombre.


Soudain, sur le bleu-noir uniforme du ciel étoilé, un point
lumineux apparut, grossissant à vue d’œil. Un murmure s’éleva. Ryl sentit ses
membres s’alourdir. La chaleur de Vyne et de Ève qui frôlaient ses épaules lui
donna un peu de courage, mais un tel réconfort ne suffisait pas à lui rendre sa
superbe.


Le Dramar se précisa : de tache rayonnante, il devint
objet, puis s’immobilisa à quelques centaines de mètres au-dessus du terrain
d’atterrissage. Long insecte brillant, il présentait, comme une guêpe, deux
renflements reliés par un élément ténu. Ses antennes, ses panneaux solaires,
ses radars faisaient songer à de multiples pattes, des ailes innombrables.


Tandis que son panache de brume continuait d’être parcouru
de vives incandescences électriques, il perdit sensiblement de la hauteur.


Une secousse suivie d’une forte vibration monta dans les
jambes de Ryl.


Les trappes s’ouvrirent simultanément dans la coque, à des
dizaines de points de la base du vaisseau et, comme des spectres, en files
interminables et noires, les hommes d’équipage coulèrent par ces ouvertures et
se rangèrent en carrés parfaits.


Ève épia Ryl à la dérobée, remarqua les fines gouttelettes
de sueur qui perlaient sur son front et sur ses tempes.


Les douze groupes de cent hommes s’immobilisèrent ; à
ce moment-là, Chor et Buluck, suivis d’une petite escorte de quelques
officiers, surgirent à leur tour sur le terrain illuminé. Impressionnants de
dignité, ils s’avancèrent d’une démarche mécanique vers les survivants de
Maaga-la-Scythe parmi lesquels Ryl, les mains moites, s’apprêtait à les
accueillir.


Chor s’immobilisa à quelques pas de lui. La plaque
métallique qui couvrait sa joue lançait de brefs éclairs.


— Mission accomplie, dit-il. Résultats positifs :
dans deux galaxies, des mondes équivalents au nôtre auraient pu recevoir hommes
et femmes en surnombre…


— Triah-Reine n’est plus qu’un vaste cimetière,
murmura Ryl. Tous ceux que l’épidémie a épargnés sont ici présents.


L’œil unique de Chor glissa sur les visages crispés à
l’expression coupable, s’attarda sur ceux, figés, des épouses de Ryl.


— La survie de la race humaine, dit-il avec une
grimace, ne tient plus qu’à un fil.


L’Impéror ne s’était jamais senti aussi vulnérable. Quelle
puissance pouvait le défendre, désormais ?


Sur un ordre de Chor, les hommes se dispersèrent pour
regagner par groupes, les logis vides. Dans la nuit, un sinistre cortège de
Bulles phosphorescents survola le lac Atlan qui luisait faiblement, semblable à
une plaque de sable sous la clarté diffuse des trois lunes.


Spécialement programmé, l’appareil de Ryl traversa
l’invisible bouclier protecteur qui entourait le Palais.


— Personne n’a manifesté d’intention particulière à
notre égard ! s’exclama Vyne, soulagée. Aucun signe d’agressivité contre
toi, Ryl. Et maintenant nous sommes à l’abri, puisque le Palais est
inattaquable.


— C’est vrai, approuva Ryl, il est invulnérable. Mais
Chor m’a demandé l’autorisation de crever le mur de défense, et je la lui ai
donnée.










CHAPITRE III


Estompant les disques des lunes alignées, des vapeurs
mauves flottaient au-dessus de Triah-Reine. À l’horizon, le soleil levant
faisait mousser une écume blanche. De ces brumes surgirent des Bulles rapides
qui convergèrent vers le Palais. Les sphères grossirent à vue d’œil et vinrent
tourbillonner autour de la construction suspendue, comme des papillons de nuit
autour d’une lanterne.


— On les croirait ivres, dit Ève, mais ils ne
trouveront pas de faille. Seul Chor peut franchir le bouclier protecteur avec
le disque-clé.


Vyne haussa les épaules.


— Que le commandant pénètre dans l’enceinte !
Nous sommes de taille à lutter contre lui.


— Je déteste cet homme, lança Vala avec fermeté. Son
œil unique me glace le sang.


— Diriger le Dramar l’a rendu ivre d’orgueil,
renchérit Vyne. L’autorité le dévore.


— Son second, Buluck, qui rampe à ses côtés comme une
ombre, m’inquiète tout autant, continua Vala ; je ne sais lequel des deux
est le plus redoutable.


Entre les différentes épaisseurs de verre qui recouvraient
les cloisons passaient des flammes liquides, rapides, légères, qui naissaient à
un endroit et mouraient à un autre, explosant parfois en gerbes semblables à de
gros pétales de fleurs déchiquetées.


— Les Bulles se groupent, remarqua Laxie, mais ils
s’agitent curieusement. On jurerait que les hommes aux commandes manuelles sont
sous l’effet de drogues. Ils ont dû abuser d’alcool de Pal.


Ryl écoutait distraitement les femmes, l’esprit absorbé par
de mornes réflexions. Il portait une robe claire dont une ouverture en forme
d’étoile laissait voir une partie de sa poitrine, la base de ses pectoraux bien
dessinés, ses premiers abdominaux. Il se prélassait sur d’épaisses fourrures
recouvrant un vaste creuset d’acier. Vyne se coucha près de lui et glissa une
main dans l’échancrure de sa robe.


— Pourquoi as-tu remis le disque à Chor ?
questionna-t-elle, une lueur d’intérêt dans le regard.


— Mieux valait jouer la confiance avec lui : dans
notre hiérarchie, il est devenu le deuxième homme de Maaga-la-Scythe. L’entrée
du Palais lui est due.


— Il a un ascendant incontestable sur son équipage.


Ève continuait à observer l’extérieur. Ses cheveux
immaculés accrochaient la lumière. Elle constata :


— Les Bulles stationnent juste en face pour nous
observer. Les soldats se battent dans les habitacles.


— Mets le voile, conseilla Ryl.


Ève gagna le couloir où se trouvaient les commandes des
écrans opaques et, d’un geste, rendit aveugles les multiples façades de
l’édifice.


Soudain, une petite pyramide métallique posée sur un cube
s’éleva de quelques dizaines de centimètres dans l’air, découvrant ainsi
l’écran carré que sa base cachait. Ryl y vit l’image retransmise d’un
Bulle : l’appareil crevait la muraille de forces qui enveloppait le Palais.


— Voilà Chor. Il est seul. Je vais à sa rencontre.


L’Impéror se leva, se dirigea vers une faille oblique
coupant le mur.


— Fais attention ! s’écria Vyne.


— Allez dans la salle des projections, ordonna-t-il.
Vous suivrez tous nos faits et gestes. Branchez sur Chor le rayon Magall pour
parer à toute éventualité. Je vais le recevoir dans la salle des Voûtes.


Le Bulle de Chor se posa en douceur sur la vaste terrasse
vide réservée aux visiteurs. De son pas régulier, le commandant se dirigea vers
un passage taillé en ogive et obstrué par une porte blindée. Il s’arrêta pour
exhiber le minidisque donné par Ryl. Aussitôt, une plaque triangulaire se
détacha du mur et se colla à son dos. Un rectangle de même matière vint
s’ajuster en position horizontale dans le creux de ses genoux, l’obligeant à
s’asseoir, puis deux tringles souples glissèrent sous ses avant-bras. Le siège
ainsi constitué l’emporta vers le lourd battant qui coulissa pour le laisser
passer avant de se refermer sans bruit.


Au bout d’une galerie, il atteignit un hall sphérique percé
de couloirs. Là, il s’éleva dans un tube vertical qui débouchait dans la salle
des Voûtes. En trompe-l’œil, se dressaient à l’infini des arcades tronquées.
Chor admira le talent des architectes qui avaient conçu cet espace où le siège
se déplaçait à vitesse réduite. Colonnes et arcs animés d’une vie propre
participaient à l’incessante transformation de la géométrie des travées.


Debout dans un rayon de lumière crue, Ryl regardait Chor
s’approcher.


— Sois le bienvenu, marmonna-t-il.


Le fauteuil s’immobilisa et Chor en descendit.


— Je sens que tu te méfies de moi, dit-il à Ryl. N’aie
crainte. Je viens m’allier à toi et t’assurer de mon soutien.


Ryl frémit. Les détecteurs annonçaient-ils à ses épouses
que le commandant était sincère en disant cela ?


L’œil unique de Chor demeurait braqué sur lui ; la
plaque qui cachait à demi son visage renvoyait la lumière comme un miroir.


— Ce témoignage de fidélité me touche, répondit Ryl,
mais dans la situation où nous sommes, il n’a plus guère de sens.


— Ceux qui restent ont besoin du Gardien des Secrets.
L’avenir dépend de tes connaissances.


Ryl haussa les épaules. Chor se trompait, il le savait.


— Le millier d’hommes qui vient de débarquer a
davantage besoin de mes épouses que de mon savoir. Les agités qui se trouvent
autour du Palais le prouvent. L’effet de la biosmose étant indestructible, je
dois être éliminé, c’est fatal.


— Tu peux avoir la vie sauve si tu te montres
indispensable, murmura Chor.


— Songes-tu à un moyen ?


— Buluck vient de me signaler quelques nouveaux cas de
choradra. Deux femmes au moins en sont atteintes. Sauve ces malades si tu en as
les moyens. Ainsi, tu t’imposeras. Nul n’osera plus attenter à ta personne.


— Tes conseils me semblent sages. Je vais y réfléchir.
As-tu autre chose à me confier ?


— Avec deux ou trois cents hommes, le Dramar pourrait
repartir à la recherche de mondes habités. Je songe à gagner la planète de nos
ancêtres, la Terre !


— La loi l’interdit.


— Désormais, tu es la loi ! s’écria Chor. Il sera
fait comme tu le désireras.


— Attends-moi ici, demanda Ryl. Je m’absente quelques
instants.


Il prit place sur un fauteuil de plexiverre, disparut
derrière les colonnades. Ève, Laxie, Vala et Vyne l’accueillirent avec
chaleur :


— Chor est franc et loyal ! La machine est
formelle. Son désir de t’aider ne peut être mis en doute, et il souhaite
réellement gagner la Terre avec le Dramar.


— Je vais donc le suivre pour essayer d’enrayer la
maladie grâce aux dernières capsules de Mgatt.


— C’est un risque à courir. Notre paix repose sur ce
pari.


Ryl rejoignit Chor.


— Je pense pouvoir guérir les malades, dit-il. Je
possède quelques capsules de Mgatt. D’invention récente, elles semblent avoir
agi efficacement sur mes épouses et moi-même.


— Les autres Impérors n’ont pas suivi ce
traitement ?


— Ils ont préféré la méthode Mgullul…


***


Les deux hommes s’installèrent dans le Bulle de Ryl qui
s’éleva au-dessus de la terrasse.


— À Parl ! commanda Ryl. Vitesse maximum.


Poussant son système de propulsion, l’engin fondit dans l’espace.
Déconcertés par ce départ inopiné, les soldats éméchés qui occupaient les
abords du Palais se concertèrent. Certains choisirent de demeurer en faction à
proximité de la résidence Impériale, d’autres préfèrent poursuivre le maître de
Maaga-la-Scythe.


Chor n’apprécia guère le comportement de ceux qu’il
considérait toujours sous ses ordres ; il tapa sur le clavier de bord les
numéros d’immatriculation des trois Bulles qui le prenaient en chasse et entra
en communication radio avec leurs occupants :


— Ici votre commandant ! clama-t-il. Je vous
ordonne de cesser ce petit jeu et de vous disperser !


— Ta gueule, Chor ! répondit une voix éraillée.
Si tu protèges l’Impéror, on fera pas la différence entre ta peau et la sienne.


Chor rompit le contact et se tournant vers Ryl :


— Puisque ton Bulle est le seul à être muni de rayon
Magall, nous allons réduire ces abrutis en cendres.


— Leur vie est aussi précieuse que la nôtre ! Il
n’est pas question de…


— Ce sont des mercenaires ! hurla Chor. Des
tueurs. Ils n’ont que faire de tes connaissances et de ta mansuétude !


Balayant de la main les protestations de Ryl, il
déverrouilla l’obturateur de charge et pointa le canon Magall en direction du
Bulle le plus proche. Le rayon vert transforma l’appareil en un brasier. L’explosion
endommagea les deux autres Bulles qui tombèrent en pirouettant et se
fracassèrent contre la façade d’une bâtisse sur laquelle ils laissèrent une
longue traînée de feu.


— Les imbéciles ! grogna Chor avec une grimace.


La mine renfrognée, il se réinstalla confortablement auprès
de Ryl.


Dans le ciel immaculé, le soleil cornu embrassait les eaux
du lac Atlan. Fonçant au ras des flots striés de reflets cuivrés, le Bulle de
l’Impéror contourna le dôme moiré qui renfermait Cathédra. Comme à chaque fois,
Ryl eut un léger pincement au cœur en l’apercevant.


— Buluck et quelques hommes nous attendent près des
malades, annonça Chor.


Semblables à des insectes noirs à longues pattes trempant
dans l’eau pourpre, les maisons de pêcheurs apparurent.


— Voilà Parl.


Ryl caressa pensivement la boucle de sa ceinture capable de
libérer, en cas de besoin, les terribles rayons Magall. Chor ne portait pas
d’arme semblable.


Le Bulle frôla les premières bâtisses de Parl, survola une
terrasse où se dressaient quelques silhouettes.


— Buluck est là, fit Chor.


Ryl prit les commandes manuelles et posa l’appareil à
quelques pas du lieutenant du Dramar.


***


Ève, Vyne, Laxie et Vala surveillaient sur de multiples
écrans à facettes ce qui se déroulait à Parl. Tout à coup, Vala pressa la paume
de ses mains sur ses tempes rasées.


— Que se passe-t-il ? demandèrent les autres.


— Je ne sais pas, murmura Vala. Un désagréable
pressentiment.


— Le détecteur indique toujours Chor comme un allié
digne de confiance. Explique-nous ce que tu ressens.


Vala ferma les yeux, se mit à trembler. Dirigeant le bout
de ses doigts vers la pierre enchâssée dans son front, elle fit un énorme
effort de concentration :


— Chor n’a aucune arrière-pensée, balbutia-t-elle. Son
esprit est clair… Pourtant une menace pèse… Le mal est là… Buluck ! C’est
en lui… Il veut éliminer Ryl ! Il tuera Chor aussi !


Vyne, la meilleure télépathe, la plus entraînée à
communiquer avec Ryl, pensa très fort : « Ryl ! Reviens, je t’en
prie ! Chor te pousse malgré lui dans un piège. Buluck est un traître.
Méfie-toi. »


***


— Les malades sont dans cette demeure, annonça Buluck.
Suivez-moi.


Escorté de ses gardes, il s’engagea dans une étroite
galerie ornée de coquillages transparents emplis de liquides lumineux. Ryl et
Chor lui emboîtèrent le pas. Un soldat fermait la marche.


« Buluck te tend un piège… Reviens, Ryl ! »


Le message de Vyne résonna en Ryl qui ralentit le pas, se
retourna pour considérer le garde qui le suivait ; l’homme ferma le poing
sur la crosse de son brûleur.


Buluck s’arrêta devant l’entrée d’une salle fort éclairée
et s’effaça pour laisser passer Ryl et Chor.


« N’entre pas ! » cria Vyne. « La mort
t’attend dans cette pièce. Fuis ! »


Ryl posa la main sur l’épaule de Chor :


— Un instant, lui dit-il, nous avons laissé les
médicaments dans le Bulle.


Devinant que l’Impéror venait d’être alerté, Buluck fit
volte-face et, jambes écartées, se prépara à presser la boucle de sa ceinture
également équipée du rayon Magall. Chor pressentit l’attaque. Avec une vivacité
surprenante, il arracha la plaque de métal qui barrait son visage, déclenchant
ainsi un mécanisme infernal dont il fut la première victime : une
fulgurante gerbe de flammes jaillit de sa tête, tournoya avec rage autour de
lui, dégagea, en le consumant, une formidable température et une pluie
d’étincelles à l’éclat insoutenable.


Le rayon mortel que lâcha Buluck vint frapper ce brasier
éblouissant. Tous durent se protéger les yeux. Aveuglé, Ryl comprit que Chor
s’était délibérément donné la mort afin de le protéger. Il pivota pour décocher
sur le garde un rayon désintégrant, puis enjamba les cendres du soldat et
courut en direction du Bulle. Derrière lui se prolongeait le spectaculaire
suicide.


Le sacrifice de Chor avait désorienté Buluck ; pendant
qu’il hurlait des ordres à ses hommes, l’Impéror plongeait dans la sphère,
ordonnait le départ :


— Au Palais ! Vitesse maximum.


— Au Palais, répéta la voix sans âme de la machine.
Arrivée dans cinq minutes douze secondes. N’oubliez pas d’attacher…


— Au Palais ! beugla Ryl en fixant les harnais de
sécurité.


Enregistrant la hâte de son passager, le cerveau du Bulle
déclencha la mise en route.


Lorsque les compagnons de Buluck parvinrent sur la
plate-forme, ils n’aperçurent plus qu’un point noir se déplaçant à grande
vitesse sur la surface plane du lac rouge où s’enroulaient les serpents sombres
des courants.


Les mâchoires crispées, Ryl, coincé au fond du siège qui
s’était moulé autour de son corps, revoyait les images du drame, ruminait sa
désillusion. La félonie de Buluck et la perte de son précieux allié lui ôtaient
tout espoir de paix. Désormais, il devait faire du Palais une forteresse
inexpugnable d’où il ne pourrait jamais plus sortir.


Surgissant soudain de la table ronde, un tube
s’éclaira ; le visage de Vyne s’inscrivit sur le support d’images.


— Six Bulles viennent de se placer en ligne d’attaque
à la hauteur du vaisseau Cathédra, avertit-elle. Dois-je tirer sur eux ?


— Non, pas avant qu’ils ne m’agressent. Je les
distingue à présent ; leur barrage me paraît franchissable.


Le Bulle de Ryl fonça entre deux sphères, mais se heurta
durement à une paroi increvable sur laquelle il dérapa en crissant. Comme fou,
l’appareil vibrait, s’élevait à la verticale. Il atteignit un point culminant,
puis amorça subitement une descente pour chercher un passage au ras de l’onde.
Un flash lumineux suivi d’une déflagration le secoua : au mépris de ses
ordres, Vyne avait ouvert le feu. Une trouée se fit entre les faisceaux
d’énergie ; Ryl se glissa dans cette ouverture. Vyne anéantit encore un
Bulle, puis un autre. Les débris d’un appareil heurtèrent la sphère de Ryl qui,
déséquilibrée, toucha l’étendue pourpre, rebondissant comme une balle sur le
lac.


Ryl fut assommé par le choc. Le siège auquel il était lié
sombra. Vyne pulvérisa les derniers globes dont les fragments allèrent bientôt
flotter auprès des autres sur les eaux où se reflétait la masse sombre de
Cathédra.


Les épouses de Ryl scrutèrent les écrans immenses de la
salle des projections, mais durent se rendre à l’évidence : personne
n’avait échappé au massacre. Au bout de quelques minutes, les morceaux de
carcasses avaient coulé et le lac reprenait sa paisible allure de miroir.


— Le Bulle n’est pas muni d’appareil de plongée,
remarqua Ève. Ryl s’est noyé.


— Ryl n’est pas mort, marmotta Vyne. Je l’entends. Je
l’entends vivre en moi.


***


Installé devant ses écrans portatifs, à Parl, Buluck riait
de bon cœur.


— Nous voilà débarrassés de ces gêneurs ! La voie
est libre.


Il marcha sur le petit tas de poussière noirâtre qu’un
léger courant d’air éparpillait, regarda avec une moue dégoûtée les restes de
Chor.


— Je suis le maître de Maaga-la-Scythe, à
présent !


De ses yeux pâles, il fixa le soleil cornu, soupira de
satisfaction :


— La biosmose a perdu son pouvoir. Les femmes de
l’Impéror ne pourront supporter longtemps le terrible isolement qui sera le
leur désormais.


Quelque chose brilla dans les cendres de Chor. Buluck se
pencha, saisit le petit disque permettant l’accès au Palais.


— Cette clé est indestructible, gloussa-t-il,
triomphant. Je n’aurai pas besoin d’attendre le bon vouloir de ces catins. Ce
soir-même, j’en choisirai une pour coucher dans le lit de l’Impéror !










CHAPITRE IV


Une gerbe d’eau glacée gifla le visage de Ryl, lorsque le
Bulle toucha le lac. Tout son corps baigna dans le liquide rouge ; il ouvrit
les yeux, reçut la lumière du soleil à travers le rideau pourpre. Une lourde
vague le submergeait, l’étouffait. Un instant, il se retrouva au-dessus de
l’écume, avala un air brûlant, mais replongea. Plusieurs fois, au milieu des
puissants remous, la base de l’appareil rompu fut repoussée à la surface, avant
d’être aspirée par le fond. Irrésistiblement entraîné, Ryl vit défiler les
contreforts du rocher supportant le vaisseau Cathédra. Sa vue se troubla, un
feu dévora sa poitrine. À bout de souffle, il comprit que c’était la fin.
Pourtant, discernant soudain une tache blanchâtre, sur la paroi rocheuse
couverte d’algues mauves, un espoir brutal lui donna la force de réagir :
dans un éclair de lucidité, il chercha les trois points d’attache de sa ceinture,
s’en libéra et, d’un coup de reins, se projeta contre l’une des sept portes
façonnées par les ancêtres dans le cône de l’île supportant le dôme.


Le niveau du lac s’étant élevé au cours des siècles, les
ouvertures se trouvaient maintenant immergées.


Les tempes bourdonnantes, à la limite de l’inconscience,
Ryl posa la paume de sa main sur la pierre pyramidale qui dépassait de la face
lisse. Enregistrant le magnétisme d’un Impéror, seule personne autorisée à
pénétrer dans le Temple de la Connaissance, le battant hermétique pivota d’un
coup. Ryl, projeté violemment en avant, roula sur un torrent d’eau qui s’épuisa
bientôt pour le rejeter, évanoui, sur les dalles humides du sol.


***


Ève et Laxie s’allongèrent dans la chambre de l’Oubli. Dans
la douce pénombre flottaient de légers voiles, presque immatériels, qui
imposaient le sommeil. Très vite, sous leur influence, elles s’endormirent.


Au-dessus de leurs visages détendus se mouvaient en un
incessant ballet de petites boules dorées qui apportaient des rêves doux.


Vala et Vyne, de leur côté, avaient refusé de quitter la
salle des projections. Baignant dans la lueur rosâtre diffusée par les écrans,
elles fouillaient méthodiquement les profondeurs du lac. Leurs caméras
tournaient autour des débris des Bulles, cherchaient les visages des morts.


— Voilà un autre cadavre, annonça Vala, la gorge
nouée. Non, ce n’est pas Ryl !


— Je ne comprends pas comment cela peut se faire,
insista Vyne, mais je suis certaine qu’il est encore vivant.


Elle concentrait toute sa volonté, pressait les doigts sur
ses tempes.


— Je le sens en moi… Son cœur bat.


***


Le front collé contre le plexiverre de son Bulle volant au
ras des flots, Buluck inspectait lui aussi les alentours de l’île au dôme
géant. Seul dans sa sphère, il exultait :


— Aucun rescapé ! Il n’y aura pas de héros
susceptible de prétendre obtenir de droit l’une des femmes de l’Impéror !
Ce privilège m’est réservé.


Hoquetant de rire, il écrasait dans sa main fermée le
disque-clé de Chor.


— Au Palais ! ordonna-t-il au Bulle. À vitesse
réduite ; je ne suis pas pressé.


***


De la lave coulait dans les veines de Ryl, rongeait
l’intérieur de sa tête, absorbait sa pensée, le transformait en une étendue de
douleur. Autour de son corps disloqué, c’était la nuit, une nuit épaisse et
profonde dans laquelle il dérivait. En lui fusaient des clameurs, des
vociférations insupportables. Dans ce tintamarre, il entendait son nom :
Ryl ! Ryl ! Mais les sons s’éparpillaient autour de lui comme des
perles brisées.


Au bout d’une éternité, trois points blancs trouèrent les
ténèbres qui l’enveloppaient. Des lumières qui, disposées en triangle,
s’approchaient avec lenteur. Elles se déplaçaient d’elles-mêmes, de plus en
plus volumineuses. Tandis que mille griffures internes l’accablaient encore,
leurs rayons bienfaisants touchèrent son visage.


Le dos cloué au sol nappé d’eau rouge, Ryl, émergeant
progressivement de sa torpeur, regarda autour de lui : il se trouvait dans
un couloir, un boyau interminable. Les bruits incohérents qui résonnaient sous
son crâne se changèrent en bourdonnements, puis la voix de Vyne se détacha
nettement en lui :


« Tu es dans l’île, n’est-ce pas ? Tu t’es
réfugié dans le vaisseau de la Sagesse ? »


« Je suis entré dans la forteresse interdite », pensa
Ryl avec effroi. « Je me trouve sous le dôme de Cathédra. »


« Tu es sauf. »


— Cathédra ! répétait Ryl, abasourdi.


— Nous t’envoyons notre force, dit Vyne en posant son
front contre celui de Vala.


Une chaleur soudaine chassa les piqûres du froid, l’acidité
des brûlures ; les yeux rivés à la source lumineuse maintenant
immobilisée, aidé à distance par ses épouses, l’Impéror reprit ses esprits,
retrouva son courage. Il s’agenouilla, puis s’agrippa aux parois pour se
relever, risqua un pas.


— Vyne ! s’exclama-t-il alors. Les lumières
m’invitent à les suivre ! Elles avancent au même rythme que moi.


— Va ! conseilla Vyne, exaltée.
Accompagne-les !


Ryl suivit les trois incandescences. Les rayonnements
d’énergie prenaient naissance dans l’air, progressaient devant lui en
respectant toujours le même écart. Ryl s’étonna que les hommes de
Maaga-la-Scythe n’aient jamais hérité de cette invention. Tout en gravissant
les degrés taillés dans la roche noire, il songea avec émotion que la galerie
datait de quinze mille ans. Soudain, les mystérieuses lampes mobiles
s’éteignirent et le jour entra par une trappe qui s’ouvrait.


Déformée par les moirures du dôme, la lueur fauve du soleil
couchant coula dans la cavité comme une eau.


Ryl passa par la trouée et demeura pétrifié par la
proximité soudaine de Cathédra, le Vaisseau sacré, source de vie, de
connaissance et de sagesse, antique astronef abandonné par les siens :
intact, il élevait avec majesté sa masse formidable. Miroirs chatoyants,
antennes emmêlées, protubérances, tubes, cloques métalliques, hublots
innombrables, vertiges de la grandeur, distances, perspectives, gloire de
lumière, harmonie…


Ryl était fasciné. Cathédra, création de l’homme venu jadis
de la planète mère. La Terre, refuge d’une humanité perdue…


Écrasé par la force de ce contact, Ryl examinait, bouche
bée, la fantastique réalisation jusque-là aperçue uniquement à travers le dôme.


Opaque par endroits, cristalline à d’autres, couverte de
lichens, la verrière en faisait un objet fossile, une butte minérale ; en
réalité, l’appareil était totalement préservé.


***


Pendant que Ryl s’extasiait, Buluck se glissait dans le
Palais. Ni Ève, ni Laxie, endormies dans la chambre de l’Oubli, ni Vala et Vyne
enfermées dans le Temple et la Force vitale, n’eurent conscience de l’arrivée
inopinée de l’intrus. Animé par son instinct de chasseur et son expérience de
soldat, Buluck chercha les femmes.


Il tendit l’oreille, avança à pas comptés, rasant les murs,
poussant silencieusement les panneaux coulissants qui séparaient chaque pièce.
Sa combinaison noire accentuait l’aspect félin de sa silhouette, moulait son
corps musclé ; ses yeux gris et froids scrutaient le moindre recoin, sa
bouche dure restait pincée.


Tout à coup, son masque se décrispa : par une
ouverture, il venait d’apercevoir Vala et Vyne. Agenouillées dans une salle
baignée d’une clarté violine, les épouses de Ryl étaient figées dans une
attitude de prière. Nimbées par les vapeurs vineuses qui descendaient le long
de piliers noirs, elles suppliaient la Mère Inspiratrice de protéger l’Impéror,
de conduire son âme, d’influencer positivement son esprit.


Buluck retenait sa respiration. Vala et Vyne s’approchèrent
d’un cube couvert d’une draperie prune sur lequel resplendissait, suspendu en
l’air, un calice sans pied. Elles s’en saisirent tour à tour pour le porter à
leurs lèvres.


Buluck hocha la tête et, satisfait, se mit en quête d’Ève
et de Laxie. Il les découvrit dans la chambre de l’Oubli. Allongées,
vulnérables dans leur inconscience, abandonnées, cette vue lui inspira un désir
brutal. Les corps nus se devinaient à travers les fines chemises. Buluck
détailla les opulentes poitrines dont les pointes tendaient le voile, contempla
avec gourmandise les taches sombres des toisons pubiennes. Il se pencha,
caressa les cuisses, glissa les doigts entre les jambes écartées… Tant que
tournoyaient les boules dorées, le réveil était impossible. Buluck prit son
temps. Il entoura de ses paumes brûlantes les tailles souples, palpa les
gorges, passa son index entre les lèvres humides, sur les dents lisses.
Ensuite, avec un soin extrême, il souleva les bras des ravissantes dormeuses,
leur lia les poignets aux montants de la couchette, entrava les chevilles. Avec
adresse, il détruisit une à une les boules du rêve qui voletaient au-dessus de Laxie :
il venait de la choisir pour satisfaire la première sa concupiscence.


***


Ryl explorait à tâtons la coque de Cathédra. Soudain, un
panneau se rabattit. Sans hésiter, il s’engagea dans un vestibule en forme
d’entonnoir et déboucha au cœur d’une pièce à facettes translucides, intérieur
évidé d’une monstrueuse pierre précieuse.


Au centre, un trône de cristal s’élevait, unique élément
particulier de cette salle au mille symétries et à la luminosité diffuse.


De tous les angles s’échappaient des rayons violets
réfrangibles qui ricochaient vers un infini nébuleux.


Ryl prit place sur le siège imposant, attendit. Une voix
profonde emplit la chambre d’accueil.


— Sois le bienvenu dans le vaisseau Cathédra, dernier
des Impérors.


Ryl chassa d’un revers de mains les gouttes qui perlaient à
ses sourcils.


— Comment savez-vous qui je suis ? bégaya-t-il.


— J’ai sondé ton esprit.


— Qui êtes-vous ?


— Le cerveau de Cathédra. Une machine perfectionnée.


Médusé, Ryl demeura un moment silencieux. Le cœur battant,
les sens en éveil, il craignit d’être tombé dans un piège.


— Dois-je me considérer comme votre prisonnier ?
demanda-t-il en songeant à Zéquiel, le dernier visiteur de l’astronef.


— Cela ne se peut pas. Tu viens de pénétrer dans la
nef de la liberté.


— Que cache-t-elle ?


— Il te faudra des mois, des années peut-être pour le
découvrir.


Ryl s’agita sur le fauteuil, mal à l’aise.


— Pourquoi la loi interdit-elle de visiter le
vaisseau ?


— La loi a été violée. Le rôle de Cathédra, à
l’origine, est de permettre à tous d’accéder aux connaissances humaines du
vingt-deuxième siècle. Ceux qui parviennent au plus haut niveau de cette arche
atteignent la sagesse.


— Qu’y a-t-il après ?


— Le repos de l’esprit. La maîtrise de soi et du
savoir est l’ultime étape.


— Qu’attendez-vous de moi ? questionna Ryl,
sceptique.


— C’est toi qui es venu me trouver.


— Qu’apprenez-vous aux Impérors ?


— Cathédra n’a pas été conçu pour les maîtres, mais
pour les hommes. Tous les hommes sont égaux. Les puissants de Triah-Reine ont
déformé la loi à leur profit, jeté l’interdit. Je sais que tu as acheté le
titre d’Impéror. C’est la pratique depuis que les membres du Présidiate
n’accèdent plus aux chemins de la sagesse. Zéquiel, le dernier homme juste venu
s’initier ici, me l’a confirmé.


— Qu’est-il advenu de lui ?


— Parvenu au plus haut point de la connaissance, il a
préféré attendre la mort en ces lieux plutôt que de retourner dans un monde
déliquescent.


— Pourquoi ne pas l’avoir envoyé aux autres comme un
sauveur ?


— Les hommes sont libres.


Ryl réfléchit ; il avait peur de comprendre le sens
des paroles de la machine.


— Nous avons dégénéré depuis vingt générations, c’est
cela ?


— La distance qu’il te reste à parcourir pour
atteindre la lumière me semble fort longue.


— Suis-je sot ?


— Selon mes critères, tu es profondément égoïste,
corrompu et dépravé.


Ryl bondit sur ses pieds, vexé.


— Il vaut mieux que je parte.


La machine se tut. Ryl se laissa retomber sur le fauteuil,
recroquevillé comme un enfant sur un siège trop grand pour lui.


— Existe-t-il un moyen de me faire traverser le lac
Atlan ? demanda-t-il.


— Je puis te rendre immatériel. Ta volonté te conduira
où tu le désires. Le procédé ne présente aucun danger.


— Je peux donc être projeté directement dans le
Palais ?


— Où bon te semble.


Ryl soupira. Malgré les matériaux lisses et froids qui
l’entouraient, il ressentait une profonde quiétude. L’esprit même du vaisseau
lui paraissait bienfaisant.


— Je veux retourner à Triah-Reine, marmonna-t-il. Qui
que vous soyez, renvoyez-moi dans mes appartements, au Palais !


Les rayons qui naissaient des innombrables angles du
cristal convergèrent sur lui, et il eut l’impression d’exploser sous l’effet
d’une épouvantable chaleur. Il porta les mains à sa gorge, mais seules ses
phalanges décharnées parvinrent au contact d’un cartilage visqueux qui
s’effrita au-dessus du vide de sa poitrine.


Vêtements, chairs, peau s’effacèrent, aspirés par le néant,
cellule après cellule.










CHAPITRE V


Ryl se matérialisa dans la salle des Voûtes.


Choqué, le sang bouillonnant, il chancela, comme ivre,
entre les colonnes à géométrie variable.


Peu à peu, il reprit ses sens ; une forte migraine
continuait cependant à le tourmenter.


— On dirait qu’il me manque une partie du
cerveau ! marmotta-t-il.


Il s’engagea dans un couloir qui donnait sur une pièce
circulaire au centre de laquelle s’ouvrait le puits aux plantes. Des mousses
très colorées fleurissaient au fond d’une excavation profonde, sur un lit de
rocailles. Ryl tituba vers la balustrade qui l’encerclait. Tout à coup, Vala
surgit à ses côtés en hurlant :


— Attention, Ryl ! Abrite-toi !


L’esprit embrumé, l’Impéror ne réagit pas à cette
injonction.


Bondissant sur lui pour le protéger, Vala reçut en pleine
poitrine le rayon mauve qui jaillit du fulgurant de Buluck. La malheureuse
mourut dans les bras de Ryl. Effaré, il maintint stupidement le corps déchiré
qui l’éclaboussait de sang. Buluck se montra de l’autre côté du puits aux
plantes, l’interpella :


— Regarde par ici, maître de paille, Impéror de mes
fesses !


Ryl tourna vers lui ses yeux égarés ; Buluck le visait
avec soin. À cet instant, Ève et Laxie, les deux femmes qu’il venait de
violenter, accoururent et se ruèrent sur lui. Dans leur élan furieux, elles
l’arrachèrent du sol, l’entraînèrent ; bras et jambes mêlés, ils chutèrent
tous les trois dans la cavité aux végétaux. Épouvanté, Ryl coucha délicatement
Vala à ses pieds, s’approcha du puits et se pencha par-dessus la rambarde. Ève
et Laxie gisaient, désarticulées, sous la masse noire de leur agresseur.


— Elles se sont sacrifiées, murmura Vyne, apparaissant
à son tour.


Fasciné par les dépouilles sanglantes, Ryl ne répondit pas.
Vyne lui posa la main sur l’épaule. Frissonnant, le cœur pris dans un étau, il
serra la jeune femme contre lui et éclata en sanglots. Trop choquée pour
pleurer, Vyne se raidit.


— Mon Dieu ! souffla-t-elle d’un ton plein
d’effroi. Buluck remue !


Ève et Laxie étaient mortes, mais Buluck vivait encore.


Malgré leur haine, Vyne et Ryl le transportèrent dans la
salle des soins.


— Il n’a que quelques fractures, constata Ryl après examen
des radiographies.


— Les ondes Mafa ressouderont ses os. Livrons ce
monstre aux appareils.


Ils abandonnèrent le blessé aux rayons verts des lampes
Mafa et verrouillèrent soigneusement la porte. Ensuite, l’âme ravagée, ils
actionnèrent le lourd battant de la chambre du repos éternel.


Une musique bourdonnante, grave et profonde accueillit Ève,
Laxie et Vala qu’ils emmenèrent l’une après l’autre. À chaque entrée d’un corps
sans vie, la musique s’enflait en un mouvement puissant, montait en un tourbillon,
puis basculait dans un vide de notes hésitantes et d’appogiatures.


Brisés, Ryl et Vyne accomplirent les rites, alignèrent les
mortes sur le sable de pureté.


Au-dessus de l’étendue sableuse s’élevait une fausse voûte
céleste perpétuellement obscure. Une sculpture née de la musique fondait comme
un amalgame de cristaux de neige sous les étoiles brillant dans le plafond
ovoïde.


Chaque groupe de notes, chaque harmonie avait sa
correspondance architecturale. Les trois symphonies s’étaient projetées dans l’espace
en une substance spirituelle visible qui se désagrégeait, la mélodie achevée.
Vyne et Ryl assistaient à la dissolution de ces formes abstraites, défiant
l’équilibre. Un rêve désuet et grandiose. Mais leur regard revenait sans cesse
vers les femmes qui s’enlisaient dans le sable, doigt après doigt, cheveu après
cheveu.


Derrière les défuntes, sur un monolithe poli et noir,
palpita soudain une clarté. Flou d’abord, puis plus net et auréolé d’une
fluorescence bleutée, le fantôme de Laxie apparut. Ses pieds nus ne touchaient
pas la pierre et la fine chasuble qui couvrait son corps flottait sous l’effet
d’un souffle que ni Vyne ni Ryl ressentaient.


Déformée par la distorsion de l’espace, ou peut-être du
temps, sa voix résonna dans la chambre du repos éternel :


— Nous n’avons plus de corps, mais nous sommes
récompensées. Nous sommes heureuses d’avoir donné notre vie pour sauver la
tienne, Ryl.


— Ève et Vala sont avec toi ?


— Elles sont en moi. Nos forces réunies m’ont
permis de revenir jusqu’à vous… Écoutez notre conseil, retournez au vaisseau
des ancêtres, accédez à la sagesse sans laquelle la connaissance n’est rien.
Sauvez-vous. Sauvez les derniers hommes de Triah-Reine.


L’image de Laxie devenait imprécise, s’effilochait.


— Attends ! cria Vyne. Tu dois me dire…


Le spectre s’évanouit. Abasourdis, Vyne et Ryl se
penchèrent vers les mortes dont les visages seuls dépassaient maintenant du
sable qui les engloutissait. Masques tragiques, irréels, ils
s’enfoncèrent ; la bouche, les paupières et enfin le front lisse, comme un
galet disparaît dans l’onde.


L’inhumation achevée, Vyne et Ryl errèrent longtemps sur
les chemins ombragés du Palais où piaillaient des oiseaux libres et où, près
des sources rafraîchissantes, les fleurs embaumaient. Loin de les enchanter,
ces lieux paisibles ne firent qu’aviver leur peine.


La nuit venue, ils s’enfermèrent dans l’enclos des
méditations. Là, ils s’assirent, jambes croisées sur le sol souple, et fixèrent
la flamme qui ne s’éteignait jamais. Hypnotisée par cette bluette, ils eurent
l’impression de flotter au-dessus de la matière, de glisser hors de leurs
corps, de se trouver en équilibre à la source de la pensée.


Il leur fallait apprivoiser la souffrance pour prendre
possession d’elle, la dominer.


***


Buluck guérit de ses blessures. Ryl le conduisit sans
ménagements dans une geôle où il l’enferma, laissant aux distributeurs
automatiques de nourriture le soin de s’occuper de lui. Il souhaitait oublier
ce criminel, l’abandonner à son isolement.


Il retrouva Vyne sur la terrasse d’ocre. Allongée au centre
d’un disque moelleux, incliné et en sustentation sur un coussin d’air, elle
profitait, les yeux mi-clos, du brasillement intense des premiers rayons du
soleil, générateurs de force.


Ryl s’allongea auprès d’elle. Malgré le jour, il discerna
les trois lunes, à nouveau équidistantes. Une intuition lui traversa alors
l’esprit : il entraîna Vyne dans la salle des projections et, par
l’intermédiaire des télescopes, agrandit l’image des satellites. Vyne laissa
échapper un cri :


— Le Dramar est là-bas ! s’écrie-t-elle,
interloquée.


En effet, l’astronef, immobile dans le ciel pur, occupait
le centre du triangle formé par les lunes. Un vent glacé balaya la poitrine de
Ryl.


— Ils s’en vont ! bégaya-t-il. Ils quittent
Triah-Reine. Nous restons seuls sur Maaga-la-Scythe.


— Avec Buluck, souligna Vyne d’une voix sourde.


Des éclairs parcoururent subitement la coque du vaisseau,
puis la désintégration nécessaire au changement d’espace s’opéra. Après
l’implosion, là où se trouvait le Dramar, un trou sombre se dessina. Il
s’effaça bientôt, et plus rien ne rappela l’existence passagère de cet orage
cosmique.


Nerveusement, Vyne manipula des manettes, pressa des
boutons ; sur les écrans défilèrent des vues de Triah-Reine, mais aucun
être vivant ne fut surpris par les caméras.


Ryl songea à s’enfermer dans la chambre de l’oubli. Il
suffisait de programmer l’appareil sur « Temps infini » pour rêver
jusqu’à la mort… Mais il rejeta cette idée, luttant contre la panique qui
l’envahissait.


— Allons sur le vaisseau Cathédra, proposa-t-il. Cette
machine nous donnera peut-être de judicieux conseils.


***


Le Bulle les déposa sur l’île au dôme et, équipés de
vêtements de plongée, ils se laissèrent couler dans l’eau du lac Atlan afin
d’atteindre l’une des portes. Avant de commander l’ouverture, Ryl s’assura que
Vyne était bien accrochée à lui ; poussés par une force irrésistible, tous
deux roulèrent dans le couloir inondé qui s’assécha bientôt, une fois le
battant refermé. Comme Ryl s’y attendait, les trois lueurs parurent pour leur
indiquer le chemin.


— Il n’y a qu’à les suivre, dit-il en ôtant sa
combinaison étanche.


Main dans la main, le couple marcha derrière les lumières
qui les conduisirent jusqu’à la surface où reposait Cathédra.


— Impressionnant ! s’exclama Vyne, les yeux
écarquillés.


Comme elle frôlait la coque de ses doigts tremblants, une
plaque métallique s’écarta doucement, se rabattit, livrant un passage. Ryl
poussa Vyne dans la pièce aux multiples facettes translucides, semblable à une
pierre précieuse taillée.


— Asseyons-nous sur ce siège de cristal, proposa Ryl.


Les rayons violets qui ricochaient partout se mirent à
frémir et la voix de la machine s’éleva :


— Soyez les bienvenus dans l’arche de vos ancêtres.


— Nous sommes les seuls survivants de Maaga-la-Scythe,
déclara Ryl. Que nous conseilles-tu ?


— D’accéder aux étages supérieurs de ce vaisseau. Vous
connaîtrez alors les réponses à toutes les questions. Me permettez-vous une
remarque ?


— Naturellement, soupira Ryl que cette discussion avec
un cerveau électronique commençait à réconforter.


— Mes détecteurs assurent qu’il reste un humain vivant
sur la planète, à Triah-Reine.


— Nous nous doutons de l’identité de ce rescapé,
grommela Ryl en adressant une grimace à Vyne. Nous nous occuperons de lui plus
tard. Auparavant, nous désirons t’interroger.


— Je suis à votre entière disposition. Tous mes
niveaux d’énergie sont au maximum : bavarder ne surchargera pas mes
circuits. Que voulez-vous savoir ?


— Les lueurs qui nous ont montré le chemin n’avaient
pas de support matériel. Comment se peut-il que les hommes venus de Cathédra
n’aient pas porté cette invention à l’extérieur ?


— Je suis un appareil sophistiqué, doué de réflexion.
Oublié par les hommes, j’ai continué à travailler pour faire aboutir les
travaux de… Zéquiel. Je n’ai cessé de perfectionner ce vaisseau, élément par
élément.


— Comment y es-tu parvenu matériellement ?
s’étonna Vyne.


Le plafond s’entrouvrit ; dans l’interstice se glissa
un insecte géant qui descendit vers les visiteurs. Les reflets métalliques de
sa carapace, ses écailles, ses articulations noueuses et ses multiples pattes,
les globes de ses yeux montés sur pédoncules effrayèrent Vyne qui poussa un
cri.


— N’ayez crainte, dit la voix de Cathédra. Voici l’un
de mes meilleurs techniciens. Le rob surpasse le robot humanoïde conçu par vos
ancêtres. Il entretient tout. Il soigne également nos forêts, nos cultures, nos
rivières, et il est responsable de nos élevages…


— Depuis des siècles, cette affreuse bête maintient
l’astronef en bon état ? rétorqua Vyne, incrédule.


— Grâce à son extraordinaire habileté, rien n’a cessé
d’exister dans ce monde clos. Les récoltes de légumes, de fruits, sont
régulièrement assurées. Les capteurs d’énergie, tous les appareils sont
demeurés comme neufs.


Se déplaçant dans l’air en silence, le rob traversa la
pièce à mi-hauteur puis, d’une manière inexplicable, se fondit dans le mur aux
imprécises transparences.


— Je vous sens tous deux impatients de me quitter, dit
soudain la machine.


Vyne et Ryl se regardèrent, interloqués. Ils étaient mal à
l’aise, en effet, mais ne savaient trop pourquoi.


— Vous redoutez ce que vous pouvez apprendre en ces
lieux, reprit la voix inhumaine, car vous avez vécu jusqu’ici dans une sécurité
anesthésiante.


— Explique-toi ! maugréa Ryl qui sentait la
colère monter en lui.


— Vous êtes artificiellement unis par la biosmose, et
votre esprit, votre imagination se sont endormis. Vous êtes des ombres.
Ignorant les passions, vous avez soudé les portes de la connaissance, vous avez
choisi les ténèbres.


— Renvoie-nous au Palais ! ordonna Ryl en se
levant. Nous ne nous laisserons pas sermonner par une mécanique !


La bouche tordue par un rictus, il attira Vyne contre lui
et continua.


— Des hommes t’ont créée, et je suis un
homme ! Cette évidence devrait te suffire. Ma réflexion vaut bien celle de
mes aïeux ! En vertu de quoi supporterais-je cette morale ?… Allons,
machine, satisfais mon désir de retour au Palais, et vite !


Ryl eut la sensation qu’un flot de lave se déversait sur
lui. Son bras décharné traversa le corps de Vyne devenu subitement nuage de
poussière rouge, et il sombra dans l’inconscience. Son être éclaté se reforma,
atome par atome. Alangui, chassant péniblement les brumes qui l’enveloppaient,
il ouvrit les paupières, découvrit, penchée sur lui, Vyne qui lui souriait. Il
se débattit, cherchant à crever le cocon opaque qui l’entourait.


— Où suis-je ? balbutia-t-il.


— Sur la terrasse d’ocre, précisa Vyne. Tu as plus mal
supporté que moi la translation, on dirait !


Vivifiants, les rayons du soleil cornu pénétraient sa chair
reconstituée. Les souvenirs l’assaillirent en bloc.


— Foutue machine ! se plaignit-il. Elle
m’horripile.


Un sourire mi-amer, mi-ironique se dessina sur le beau
visage de Vyne. Elle voulut parler, mais Ryl s’insurgea :


— Tais-toi ! Nous ne sommes plus que trois êtres
vivants sur une planète, et un cerveau artificiel me réprimande ! Je ne
suis pas d’humeur à accepter ses reproches.


— Allons nous coucher, susurra Vyne en posant ses
lèvres sur son front brûlant. Cathédra est programmé pour instruire et
sermonner, mais aussi pour obéir. Le vaisseau spatial fera ce que tu lui
commanderas.


— Je collerai la rouille à ce tas de ferraille,
décréta Ryl.


— Détrompe-toi ! Seul cet engin peut nous
arracher à ce monde, et nous allons lui demander gentiment de nous transporter
ailleurs, quelque part, vers une autre humanité.


Ryl ferma les yeux et, pour ne pas répondre à Vyne, se mordit
les lèvres jusqu’au sang.










CHAPITRE VI


Vyne obtint de son époux ce qu’elle désirait. Ryl libéra
Buluck, le conduisit dans la salle des voûtes, le fit asseoir sur un fauteuil
mobile et s’installa sur un autre. Lorsque les sièges se mirent à glisser
lentement sous les arcades, il déclara :


— Trois de mes épouses ont péri par ta faute. Nous
aurions dû te laisser mourir pour cela, mais nous n’avons pu nous résoudre à
cette lâcheté. Tes hommes et les derniers survivants de Triah-Reine ont fui
avec le Dramar. Nous sommes seuls sur Maaga-la-Scythe, ma femme Vyne, toi et
moi.


Les mâchoires de Buluck se crispèrent, ses narines blanchirent.


— Qu’allez-vous faire de moi ? demanda-t-il.


— C’est simple. Nous allons quitter cette planète. Tu
es libre de nous suivre ou de rester. Mais sache que, si tu te décides à nous
accompagner, nous n’aurons aucune pitié pour toi. Tu ne seras jamais notre
allié. Quoiqu’il advienne, nous nous souviendrons de ton ignominie.


Tendu, les doigts raidis sur l’accoudoir de son fauteuil,
Buluck réfléchissait.


— Il est inconcevable de vivre seul ici, je sombrerais
inévitablement dans la folie. Je me joins donc à vous, par la force des choses.
Il est probable d’ailleurs que vous ayez besoin de moi, ne serait-ce que pour
piloter l’une des navettes.


— Nous partirons avec Cathédra.


— Hein ? Cet astronef au repos depuis quinze
millénaires ne doit plus être qu’un bloc de ferraille, une ruine !


— Son cerveau n’a cessé de fonctionner pour
l’entretenir, le modifier, l’améliorer. Il a utilisé des robots remplaçant
avantageusement les vieux androïdes. Crois-moi, la meilleure de nos navettes
n’est qu’un vulgaire jouet comparée à ce monstre.


— Je n’ai guère confiance en cette antique galère,
maugréa Buluck d’un air sombre. Poursuivrons-nous le Dramar avec une pareille
épave ?


Jouant avec de longs rais de lumière, des arcs tronqués
s’écroulaient au ralenti, d’autres grandissaient à vue d’œil.


— Cathédra n’est programmé que pour un seul voyage, le
retour sur la planète mère, la Terre. Aucune autre direction n’est possible.


— Quoi ? s’écria Buluck interloqué. Tu tiens à
nous éloigner d’un enfer pour nous jeter dans un autre ? La Terre est
empoisonnée…


— Ceux qui l’ont quittée ont certes emporté avec eux
les terrifiantes images des explosions atomiques. Mais, installés sur
Maaga-la-Scythe, ils ont enseigné la paix. Ils ont préservé leur vaisseau et
l’ont préparé pour que leurs descendants retournent au point d’origine. Un
temps très long s’est écoulé : l’interdiction n’a plus de sens. De
nouvelles races terriennes ont dû tirer les leçons des erreurs passées. Je gage
que, là-bas, ils ont refait un monde et que nous y serons accueillis.


— Quand partons-nous ? soupira Buluck.


— Immédiatement ! clama Vyne, surgissant de
derrière un pilier, un brûleur à la main. Allons, messieurs, en route !


***


Un brouillard fuligineux rampait sur Triah-Reine,
obscurcissait le lac Atlan animé de turbulentes vagues à crête d’écume rosâtre.
Des vents furieux, tourbillonnaires, soulevaient les herbes, les mousses, les
poussières en colonnes opaques. Ces langues molles, vert-de-gris, ondulaient
sur les ensembles livides des bâtiments déserts.


Le fracas des éléments se déchaînait : aux hurlements
de la bourrasque s’ajoutaient les crépitements du tonnerre, les gémissements de
l’eau.


Partout sur la capitale, à l’appel des décharges
électriques naturelles, de lourds paratonnerres à griffes se déployaient
automatiquement au-dessus des accumulateurs d’énergie. Trouant l’espace de
leurs dards de lumière fauve, de puissants éclairs convergeaient vers eux.


Défiant la tempête, le Bulle qui transportait Ryl, Vyne et
Buluck, fonçait en cahotant entre les crevasses mobiles des nuées. Sous une
lumière d’apocalypse, il se posa au pied du dôme abritant le vaisseau Cathédra.


Sur l’immense verrière ruisselait une pluie rouge, gluante.
Ryl, Vyne et Buluck plongèrent dans le lac et pénétrèrent dans l’enceinte, sous
la coupole. Installés dans l’astronef, ils ordonnèrent au cerveau de Cathédra
de les emporter vers la Terre.


Au cœur même de la matière translucide du dôme pétillèrent
des myriades d’étincelles qui activèrent des particules floconneuses
acides ; attaquée de l’intérieur, la carapace se lézarda avec de sourds
grondements. Sous le globe, la pression devint telle que l’éclatement était
inévitable. Repoussés à distance du vaisseau, les morceaux de la verrière
s’éparpillèrent dans le lac. Les remous provoqués par l’écroulement de cette
muraille engendrèrent des vagues d’une hauteur prodigieuse qui affluèrent à
l’assaut de l’île pour ébranler le colosse métallique.


Les moteurs de Cathédra chauffaient. Sur les conseils de la
Machine, Ryl, Vyne et Buluck s’allongèrent dans des caissons dont les
couvercles se rabattirent pour que puisse commencer le processus du sommeil
froid. Dans toutes les pièces, des lampes s’éclairèrent, clignotèrent, des
sonneries tintèrent ; partout, des robs s’activèrent…


Sur la masse grisâtre de la coque trouée de dizaines de
milliers de hublots d’où jaillissaient maintenant des lueurs multicolores,
s’abattait la foudre qui se disloquait en coulées incandescentes. Dans la
majesté de son architecture complexe, frémissant d’une vie oubliée, Cathédra
défiait le ciel pour son nouveau voyage.


Par la magie de ses mécanismes, la puissance de ses
propulseurs, le vaisseau se détacha de son socle et perça les nuées,
indifférent aux serpents de feu et aux vents qui les agitaient.


Dissocié de Maaga-la-Scythe, libéré de la zone d’influence
de son soleil, il fondit dans le vide interstellaire. Lancé dans l’abîme à une
vitesse qui s’accroissait sans cesse, il disparut soudain, escamoté par un
autre espace.


***


À quelques milliards de milliards de lieues de ce point
d’absorption, dans la région d’attraction de Sirius, l’une des plus éclatantes
lumières célestes, il surgit du gouffre intemporel.


Après une série de pulsations hésitantes, ses atomes
dispersés se ressoudèrent.


— Par Coeleno ! s’exclama Ryl, un moment après
son réveil, quelle éblouissante fournaise !


— Magnifique ! s’extasia Vyne en prenant place à
son côté devant la longue paroi transparente. Mais heureusement qu’un
impénétrable champ de force nous met à l’abri de son action comburante.


— Pourquoi nous sommes-nous matérialisés si loin de la
Terre ? interrogea Buluck, circonspect.


— Le voisinage de Sirius offre les conditions idéales
à la transformation de notre matière, expliqua le cerveau électronique de sa
voix neutre. Quatre mille huit cent soixante fois plus volumineux que le soleil
du système auquel appartient la Terre, il…


— Quelle distance nous reste-t-il à parcourir ?
le coupa Buluck, agacé.


— Trente-neuf trillions de lieues.


— Nous serons vieux ou morts, lorsque nous les aurons
franchies.


— Vous étiez si pressés de quitter Maaga-la-Scythe que
vous ne m’avez pas laissé le temps de vous prévenir, objecta la Machine.


— De grâce, implora Ryl en s’adressant à Cathédra,
laisse-nous en paix un moment !


Un long silence suivit, puis Vyne fit remarquer à
Ryl :


— On dirait que tu l’as vexé.


— J’ignore la susceptibilité, objecta la voix.


— Tant mieux ! soupira la jeune femme. Peux-tu
nous faire apporter un repas substantiel ?


— Les robs sont à votre entière disposition. Demandez
ce que vous désirez et vous serez servis où bon vous semblera. Je vous rappelle
que vous êtes déchargés de tout souci matériel.


— As-tu du poisson ? minauda Vyne.


— Le saumon de nos rivières est sûrement excellent.


— Je ne connais pas cette espèce terrestre, intervint
Ryl, mais je veux bien y goûter.


— Moi aussi, fit Buluck.


— Quels fruits nous proposes-tu ? demanda Vyne.


— La récolte des cerises est terminée. Vous ferez
plusieurs découvertes en un seul déjeuner.


Après le repas, pris dans la partie la plus basse du
vaisseau, dans une vaste pièce au bout d’une antenne creuse cerclée
d’ouvertures permettant d’admirer l’éclatant soleil, le trio décida de
commencer l’exploration du véhicule interplanétaire. Un rob indiqua un boyau
débouchant dans une salle où l’on comptait un nombre impressionnant de portes
juxtaposées.


— Combien y a-t-il de passages ? s’écria Vyne en
secouant ses cheveux rouges.


— Mille sept, précisa Cathédra.


— À quoi servent-ils ?


— Au point le plus bas de ce temple de la connaissance
et de la sagesse, les choix sont donnés : décision, indépendance,
direction… Nombreux sont les chemins, mais ils conduisent tous au même point.
Vous êtes libres d’emprunter n’importe quel canal, de vous y aventurer
isolément ou ensemble.


Buluck observa à la dérobée Vyne et Ryl qui se concertaient
du regard. Nul ne sembla prendre de décision ; soudain, pourtant, chacun
choisit une orientation. Ils se séparèrent et, sans se retourner, franchirent
en même temps une première porte.


Ryl demeura cloué de stupéfaction. Un paysage inconnu
s’étendait à l’infini : bordées d’arbres vigoureux, des terres couvertes
d’une herbe drue entouraient en pente douce des lacs d’un bleu limpide où se
reflétaient les cimes enneigées des montagnes environnantes.


« Je rêve », songea Ryl. « À moins que je
n’aie changé de dimension. »


La voix de Cathédra le rassura :


— Cette nature, telle que la découvrirent les hommes
de la planète Terre, est bien réelle.


L’harmonie des formes et des couleurs coupait le souffle de
Ryl.


— Un effet d’optique s’imposait, continua la machine.
Bien que vaste, le vaisseau n’aurait pu contenir de pareils exemples de
reliefs. Cependant, les plantes, les torrents, la neige existent vraiment. La
tromperie ne joue que sur les dimensions, les proportions.


Ryl s’assit dans l’herbe grasse. Il regrettait que Vyne ne
l’ait pas accompagné. Sans doute vivait-elle une expérience analogue.


— Dois-je trouver un sens à cette vision
idyllique ? questionna-t-il.


— À ta guise.


Il se leva, avança, emplit ses poumons d’air parfumé.


Soudain, il sentit un insecte courir sur sa main : une
fourmi se glissait entre ses doigts. D’un geste preste, il l’écrasa.


— Peux-tu reconstruire cette fourmi ? demanda la
voix de Cathédra.


Ryl, les sourcils froncés se débarrassa du minuscule
cadavre. Cathédra insista :


— Attention ! Chaque élément dépend du tout.


— Il ne faut pas exagérer ! s’indigna Ryl. Une
fourmi n’est qu’un grain de poussière, autant dire rien.


— Tu as détruit une molécule du grand édifice. Et tu
as participé avec la même légèreté à la détérioration de Maaga-la-Scythe. Tes
lois ont privilégié l’économie au détriment des impératifs biologiques.


— Des programmes industriels et militaires étaient
nécessaires à l’équilibre de Triah-Reine, objecta Ryl.


— Tu n’as jamais cherché à freiner l’exploitation
outrancière des ressources naturelles de ta planète. L’épidémie de choradra est
un résultat de la pollution.


— La caste des industriels faisait pression sur moi.


— Tu pouvais t’opposer au mépris de la nature comme au
démantèlement des rapports humains. Une fourmi n’est rien ? Approche-toi
de cette eau et dis-moi si son goût n’est rien. Dis-moi si les poissons ne sont
rien ?


— Qu’importent les fourmis et les hommes !
s’emporta Ryl, excédé. J’en ai assez de tes préceptes ! L’instinct de
destruction est en nous : les habitants de Maaga-la-Scythe, malgré les
enseignements des sages, ont répété les erreurs de leurs ancêtres sur la
Terre ; ils portaient l’agressivité et la mort. Laisse-moi tranquille,
Cathédra !


Longtemps, Ryl chercha la porte donnant sur le vestibule,
mais il ne rencontra que des champs, des buissons, des cultures où s’activaient
des robs silencieux. Il se pencha au-dessus d’un étang, pour boire, mais glissa
sur la berge et tomba dans l’eau glacée. Saisi, il se débattit maladroitement,
puis, sans la moindre sensation d’horreur, coula à pic.


Les yeux exorbités, la bouche collée à la paroi de verre
qui s’embuait, Buluck, les doigts crispés, assista à la noyade de Ryl.
Stupéfait, il regarda le corps tourner lentement sur lui-même dans l’eau
claire. Il se retourna, plaqua son dos contre le mur de cristal, mais la même
scène continuait à se dérouler face à lui. Ryl descendait au milieu des algues.
Il souriait.


— Pourquoi ne pas exprimer ton contentement,
Buluck ? fit la voix de Cathédra.


Buluck chercha à échapper à l’aquarium, mais il se heurtait
toujours à une surface derrière laquelle Ryl continuait à couler.


— Tout cela est stupide ! grogna-t-il.


— Celui dont tu as désiré la mort périt. Repais-toi de
sa fin. As-tu peur d’affronter seul les autres sphères de ce vaisseau ?
Allons, Buluck, profite de ta victoire !


La tête enfouie dans un coussin d’algues, Ryl toucha le
fond vaseux de l’étang. Un fin nuage de terre l’enveloppa.


***


Vyne longeait un couloir spiralé dont les murs, le plafond
et le sol formaient un même miroir.


Soudain, elle s’arrêta devant un passage obstrué par sa
propre image. Jamais elle ne s’était vue avec une telle précision : chaque
sillon de son visage, le moindre affaissement, la plus imperceptible
boursouflure lui apparurent avec une terrifiante netteté. Une lucidité totale l’envahit ;
elle se regardait vraiment pour la première fois. Ce pli, à la commissure des
lèvres, marquait l’irritabilité ; cet autre, là, près du menton, l’envie.
Au coin des yeux, l’orgueil, l’avidité, la jalousie avaient commencé leur
ouvrage…


Elle leva la main ; ses doigts frôlèrent le reflet
exact, le caressèrent, le traversèrent soudain comme si la glace n’existait
pas. Elle retira vivement son bras, puis, après un moment d’hésitation, le
replongea dans l’écran, y engagea son épaule. Sans effort, elle passa de
l’autre côté du miroir. Devant elle s’étendait un labyrinthe de cloisons
transparentes ou opaques, dont certaines étaient réfléchissantes. Il était
impossible de comprendre la cohérence de l’ombre et de la lumière dans cet
enchevêtrement de plans. Vyne sentit son cœur s’emballer.


— Tu t’aventures dans ton propre reflet, indiqua la
voix de Cathédra. Ici, tout est symbole.


Vyne s’arrêta devant une surface noire, agréable au
toucher, mais très froide.


— Tu aimes un homme par artifice. Pour explorer l’univers
des vraies passions, il te faut crever l’écran.


— L’effet de la biosmose ne s’efface pas, murmura
Vyne.


— Tu te trompes, répondit la voix, brusquement
râpeuse, tout est possible. Il suffit que tu désires sincèrement retrouver ton
libre arbitre.


— Que se passera-t-il, si nous parvenons à supprimer
l’effet de la biosmose ?


Vyne crut entendre un bruit de respiration ; la
machine devait s’efforcer de ressembler en tous points à l’humain…


— Tu poseras sur Ryl un regard absolument différent,
continua la voix métamorphosée, troublante. Il se pourrait même que tu lui
préfères Buluck qui me semble en meilleure santé, plus viril.


Vyne eut un sourire ambigu ; pourtant, elle
transpirait, ébranlée par ce changement de timbre, si gênant. Les relations
avec la machine pouvaient devenir intimes, malsaines. La curiosité, ou plutôt
le défi, l’emporta sur la crainte. Elle décida d’accepter l’offre, sans
réfléchir davantage.


— Comment traverse-t-on ce mur ?


La plaque noire vira au rouge ; se brûlant les doigts
à son contact, Vyne recula.


— Je vais y laisser la peau.


— Le feu anéantit la biosmose, insista la voix,
soudain éraillée par une pointe d’excitation, comme si le jeu du désir coupable
lui procurait du plaisir.


— Tu m’assures la vie sauve ? questionna Vyne,
inquiète.


— L’indépendance vaut bien quelques brûlures.


Vyne se tassa sur elle-même puis, dans une détente de tous
ses muscles, s’élança dans le brasier purificateur. Un ricanement sinistre
accompagna son mouvement, mais il était trop tard pour revenir en arrière.










CHAPITRE VII


Buluck poussa un médaillon métallique à sujet sculpté. Un
passage s’ouvrit qui aboutissait à un espace où des yeux flottaient dans le
vide.


Taillés dans les matériaux les plus divers, munis de
paupières pour certains, ces globes oculaires de toutes les tailles
paraissaient vivants. Ils s’orientaient vers Buluck, lui procurant une
désagréable sensation de mise à nu. Agacé, il s’avança d’un pas incertain sous
le feu de tous ces regards. Soudain, l’iris peint sur une énorme sphère éclata
et un homme en jaillit pour se glisser aussitôt derrière un globe grossissant.
Buluck se précipita à sa poursuite. Sous l’effet combiné de réflecteurs
inclinés, le fuyard progressait le long d’un mur vertical, puis il se mit à
courir sur le plafond.


— Hé ! hurla Buluck. Attendez !


Il gesticulait et, dans sa hâte, bouscula des yeux de
porcelaine qui se fracassèrent sur le sol.


L’homme avait disparu, happé par une faille obscure. Un
rire énorme résonna dans la pièce.


— Était-ce Ryl ? bégaya Buluck.


— Retourne-toi, répondit Cathédra. Celui que tu
cherches est derrière toi.


Buluck manqua tomber : les poings sur les hanches, Ryl
le regardait, un sourire narquois sur les lèvres. Il paraissait en parfaite
forme, tout juste un peu amaigri. Quelques fils d’argent ornaient ses tempes.


— Par quelle sorcellerie… Je te croyais… Enfin, je
t’ai vu mourir !


Ryl s’avança dans un couloir partagé en son milieu par une
feuille de plastique épaisse, tantôt pleine, tantôt ajourée. Buluck emprunta un
chemin parallèle. La voix de Ryl lui parvenait, claire ou étouffée selon la
conformation de la paroi médiane.


— … Une partie de moi, ou un autre moi-même, je suis
incapable de le dire, a glissé dans l’étang où il s’est noyé. Cela s’est passé
comme si je m’étais divisé tout en restant un.


— Difficile d’admettre qu’on puisse tomber à l’eau
sans quitter la rive, marmotta Buluck.


Les mâchoires contractées, il jetait autour de lui des
regards inquiets.


— Où allons-nous ? demanda-t-il.


— Il m’est impossible de savoir où vous allez,
intervint Cathédra, car vous êtes libres. Mais je peux vous dire où vous vous
trouvez : au premier des sept étages de cette construction. Vous avez
franchi un degré. Vous voici à pied d’œuvre.


Buluck et Ryl se séparèrent. Ils se retrouvèrent subitement
isolés, dans l’obscurité. Entendant un froissement cristallin, Ryl marcha
prudemment en direction du bruit. Il déboucha dans une grotte où coulait un
torrent de galets de verre qui, pleins ou creux, s’entrechoquaient sans se
briser, comme s’ils étaient protégés par une pellicule élastique. Ryl se pencha
au-dessus du flot continu et saisit un disque. Y découvrant le reflet de Vyne,
il se retourna : elle était là, debout dans une excavation, et elle
l’observait en silence.


— Vyne ! s’exclama-t-il, rayonnant de joie. Je
désespérais de te rencontrer.


Il lâcha le disque qui roula sur les autres, s’avança vers
son épouse, surpris de la voir si grave.


— Que se passe-t-il ?


— Rien, mentit-elle en haussant les épaules.


Dans ses yeux clairs brillait une flamme inhabituelle,
ironique. Ryl voulut la prendre dans ses bras, mais elle se déroba. Il
l’agrippa par une épaule, tenta de l’embrasser. Elle le mordit.


— Cathédra ! maugréa-t-il, furieux. Saleté de
machine, que lui as-tu fait ?


— Rien qui puisse lui nuire, répondit une voix rauque
qu’il ne reconnut pas. Vyne a voulu se libérer du poison qui la rendait esclave
de toi, et elle a réussi. Elle a retrouvé son identité, sa liberté.


Ryl gifla Vyne à toute volée. La jeune femme s’étala parmi
les galets en mouvement.


— Si tu tiens à la conquérir vraiment, ricana la voix,
je crains que tu n’utilises pas la bonne méthode.


— Fous-moi la paix ! hurla Ryl en repassant dans
le sas obscur.


Vyne se redressa en se frottant la joue ; elle
paraissait plus stupéfaite que contrariée.


— Merci, Cathédra, dit-elle. Je crois que je suis
désormais capable de donner quelques leçons à ce rustre. À quoi servent ces
galets ?


Elle en choisit un, le regarda à la lumière.


— Que vois-tu ? questionna Cathédra.


— Seulement mon image.


— Explore-la.


— Maintenant que je suis débarrassée de la biosmose,
j’apprendrai à me connaître.


— Tu ne tarderas pas à changer d’étage, annonça la
voix, et, foi de Zéquiel, le spectacle ne manquera pas de sel !


— Zéquiel ? s’écria Vyne. Qu’est-ce que ça
signifie ?


Un silence épais lui répondit.


***


Toujours en proie à la colère, Ryl pénétra dans une salle
où s’entrelaçaient à l’infini des chemins suspendus, des ponts, des escaliers
bordés d’alvéoles, de constructions hétéroclites de tous âges. Partout devant
ces habitations, se tenaient, statues immobiles, des hommes habillés de façon
différente.


— Pourquoi ai-je quitté Vyne si précipitamment ?
cria Ryl. Pourquoi l’ai-je quittée ?


De profonds échos répétèrent sa question, mais la machine
resta muette. Ryl respira profondément ; le courroux l’isolait,
comprit-il, mais il se sentait incapable de refouler son exaspération. Rageur,
il dévala quelques marches et, au passage, renversa un vieillard chauve, à
lunettes rondes, qui, comme un pantin, glissa le long de l’escalier. Sa robe
blanche était tachée de sang frais.


— Tu viens de bousculer Gandhi, le Mahatma, fit la
voix.


Ryl, étonné du changement de ton, demanda :


— Tiens, Cathédra, tu t’humanises ?


N’entendant qu’un bruit de respiration, il continua :


— Que signifie cette collection de momies ?


— Les plus grands penseurs de tous les temps,
philosophes, non-violents, sont rassemblés ici.


Du pied, Ryl écrasa les lunettes de l’image de Gandhi qui
avaient roulé auprès de lui.


— Un musée ! s’indigna-t-il. Mieux, un
cimetière !


Il donna une bourrade à une seconde statue qui s’effondra
avec un bruit mat, dévoilant des mains et des pieds percés.


— Cette comédie est ridicule ! ajouta-t-il en
montrant le poing.


Les veines du cou saillantes, il s’approcha d’un tonneau
couché sur le flanc et coincé de chaque côté par une grosse pierre. À l’intérieur,
un homme semblait dormir.


— Celui-ci me paraît bien paisible ! Voilà ce que
j’en fais !


Dans un effort qui l’obligea à une crispation de tout le
corps, il écarta l’une des pierres et poussa le tonneau dans la pente. La
barrique prit de la vitesse, rebondissant sur les cailloux, et alla s’écraser
contre la façade d’une maison blanche en torchis.


— Tu martyrises Diogène ? gloussa la voix
irritante. Ryl, tu es désespérant !


— Ces philosophes de carton n’ont pu sauver la Terre !
vociféra Ryl. Ils n’ont même pas su trouver les moyens de sauvegarder
Maaga-la-Scythe !


Il se mit à courir entre les garde-fous d’un interminable
pont suspendu. À mesure qu’il progressait, l’inclinaison des bâtisses
environnantes changeait. Un homme aux cheveux blancs et au regard d’aigle lui
barra la route. Il portait une chemise et des pantalons gris datant du
vingtième siècle. Ryl l’empoigna à bras-le-corps et le souleva. L’ayant posé
sur le parapet, il demanda :


— Qui est cet épouvantail ?


— Son nom est Krishnamurti, répondit la voix. Tu n’es
qu’une ombre à côté de lui.


D’une bourrade, Ryl expédia le personnage dans le vide.


Un peu plus loin, comme possédé, il s’en prit à une table
couverte de livres sur lesquels il s’acharna avec une barre de fer. La voix
éructa :


— En deçà du mal, la vulgarité. Je vais t’en faire
baver, Ryl, Impéror de pacotille. De mon temps, les maîtres avaient une autre
trempe !


Ryl n’eut guère le temps d’analyser ce qui venait d’être
dit : une statue s’approchait de lui. En même temps, toutes les autres se
mirent à bouger. Ryl sentit son ventre se contracter.


— Qui es-tu ? demanda-t-il à l’homme qui se
tenait devant lui.


— Mon nom n’est rien, murmura l’image.


— Que me veux-tu ?


— Je te dis que tu es vulgaire, parce que tu as perdu
tes limites.


Affolé, Ryl s’échappa par une ruelle, mais quelqu’un lui
agrippa le bras.


— Ton âme est un champ de bataille, prononça
l’inconnu.


Ryl se dégagea et s’élança, droit devant lui.


— Tu cours derrière toi ! Reviens !


Il dégringola le long d’un escalier sans fin, manquant à
chaque enjambée de se rompre le cou. Ses tempes battaient, il avait du mal à
reprendre haleine. Le crâne rasé d’un côté, sa touffe de cheveux restants
colorée en vert, un colosse le rattrapa, l’emprisonna dans ses bras et le souleva.


— N’aie pas peur, sourit-il. Je ne te veux aucun mal.
Je suis Frathys, du vingt-deuxième siècle. Écoute-moi…


Avec une vigueur surprenante, Ryl plongea ses doigts dans
les yeux du géant qui poussa un hurlement de douleur avant de le lâcher.
Aussitôt, partout à la fois, les sages s’assirent, se recroquevillèrent,
ignorant délibérément la présence de l’intrus.


— Couards ! vitupéra Ryl. Je vous dérange dans la
paix, la triste paix de vos siècles d’existence, et vous refusez de vous
mesurer à moi ?


Il glissa agilement le long d’une échelle de fer, sauta sur
le sol de terre battue où plusieurs individus, maigres et à demi nus, portant
cheveux et barbes longs, étaient entrés en méditation.


De toutes les bouches s’échappa une note identique,
continue et grave, qui fit vibrer la salle entière. Ryl s’éleva dans les airs
et, roulant sur lui-même, gagna lentement le centre de la pièce, entraînant à
sa suite des fils à peine visibles qui finirent par former un cocon autour de
lui.


Lorsqu’il s’immobilisa, on le devinait encore en
transparence, comme un enfant dans la matrice. Le murmure cessa, puis les êtres
bienfaisants, issus de toutes les époques, se figèrent et se transformèrent en
matière lumineuse qui se concentra autour de Ryl en un puissant halo.


Alors, la voix râpeuse, humaine, retentit :


— Je suis Zéquiel, le maître tout-puissant de ce
monde. Tant que vous me divertirez, je vous laisserai vivre, Buluck, Vyne et toi.
Ensuite, je vous éliminerai.










CHAPITRE VIII


— Où es Buluck en ce moment ? demanda Vyne qui avançait
en tâtonnant au milieu de sombres vapeurs.


— Au second étage, comme toi, répliqua la voix
rocailleuse. Il suit un autre chemin.


— Le rencontrerai-je dans cette brume collante et
suffocante ?


— La substance qui t’entoure est l’image de ta
crainte. Tu parviendras à l’éliminer si ta convoitise en triomphe : tu
rencontreras Buluck, lorsque ton désir de lui sera mûr.


— Aide-moi, soupira Vyne. Ce noir m’angoisse.


Une lueur hésitante, lointaine, palpita entre les volutes
de fumée.


— Depuis que tes sentiments ne sont plus empoisonnés,
tu rêves d’amour, expliqua la voix avec une nuance de moquerie sournoise, mais
la peur te paralyse. La curiosité d’un autre homme t’oppresse.


La lumière chassait partiellement les ombres, mais Vyne ne
pouvait encore se repérer. Sous ses pieds, le sol s’enfonçait, doux comme un
tapis. Pâle, il laissait deviner des veines rosâtres dans son épaisseur.


— On dirait une matière vivante.


— Tu as raison, répondit la voix dans un chuintement.
Tu foules un pétale de fleur.


— Mais, il est immense…


Le pétale s’incurvait en un calice démesuré ; des
pistils rouges jaillissaient en hautes flammes sous un éclairage qui virait au
doré. Leur éclat chassait les vapeurs qui prenaient des teintes de crépuscule
et dessinaient une voûte. Vyne contemplait les rondeurs et les dépressions de
ces antennes phalliques où les pierres précieuses du pollen coulaient en
lourdes larmes. La voix reprit, suave :


— Ce que tu cherches est semblable à un iceberg. Tes
yeux, tes sens ne t’en révèlent qu’une infime partie.


— Où se cache le reste ?


Dans un mouvement gracieux, l’ensemble des pistils s’écarta
et chaque tige en se couchant découvrit une statue.


— Le David de Michel-Ange, l’Hermès de Praxitèle,
Laocoon, Cybèle… Qu’en penses-tu, femelle ?


— Tais-toi ! s’écria Vyne, vexée. Et abandonne ce
ton obscène.


Un pan de nuées se désagrégea ; un rayon dru dégagea
les sculptures dans toute leur magnificence. Vyne commençait à comprendre la
métaphore de l’iceberg, mais les derniers mots de la voix gâchaient son
plaisir. Les ténèbres reculaient ; plus loin, d’ahurissantes sculptures
surgirent du néant :


— Toutankhamon, Çiva, Bouddha, Héraclès… Mais que sont
ces merveilles pour une grisette ?


Vyne haussa les épaules. À l’extrémité des pétales
resplendissaient les œuvres du passé. L’espace noir se crevait, reculait
toujours, de longues trouées obliques créaient de vertigineuses perspectives.


— Les lions de Délos, le sphinx de Gizeh, le temple
d’Angkor, celui d’Horus, de Tenayuca… Qu’en penses-tu, avec ton flair de
chienne ?


Une musique éclata, atteignit des dimensions cosmiques.
Affolée, Vyne cherchait une issue. Il lui fallait trouver Buluck… ou Ryl.


La musique baissa, devint filet cristallin, puis s’arrêta.
Dans le silence pesant qui suivit, une nuit franche coula sur les constructions,
les engloutit, effaçant les marbres et les bronzes.


Bouleversée par l’agressivité de la machine, Vyne marcha
droit devant elle, entra dans une pièce baignée d’une clarté jaune, où des
marches de toutes dimensions s’amoncelaient en un ordre extravagant. Les
escaliers s’interpénétraient. Étagés, croisés, ils créaient des volumes
absurdes, sans haut ni bas. On devait pouvoir monter et descendre pendant des
heures sans jamais passer deux fois au même endroit et se retrouver au point de
départ. Il n’en était pas moins vrai que cette géométrie, géniale et
harmonieuse, fascinait.


Vyne s’engagea sur les degrés les plus proches. Soudain, un
léger bruit l’arrêta ; un crissement à peine audible, annonçant une
présence. Elle tourna la tête, aperçut Buluck, étendu sur une volée de marches.
Il dessinait, une feuille blanche étalée sur les genoux. Vyne ne dit rien.
Retenant son souffle, elle le détailla comme si elle le voyait pour la première
fois. Sous les cheveux argentés, les traits étaient énergiques et réguliers.
Les yeux, plus lumineux et plus étranges que ceux de Ryl, intriguaient. Le nez
plus fin, le menton plus volontaire charmaient.


Vyne sentit s’accélérer les battements de son cœur ;
cette sensation, nouvelle, lui parut dangereuse mais bien agréable. Buluck
acheva son croquis et le considéra avec un air de vanité mêlé de tendresse.
Finalement, il haussa ses larges épaules, soupira, froissa la feuille et la
jeta. À cet instant, il découvrit Vyne. Souriante, elle se pencha pour ramasser
le papier qu’elle déplia.


En découvrant le portrait, qui la représentait, elle ne put
contenir un sursaut.


Buluck s’attendait à une moquerie acide, mais, à sa grande
surprise, Vyne parut plutôt flattée. Son regard pétillait de malice et ses
lèvres s’étiraient en une moue provocante. La chair hérissée, Buluck ne bougea
pas. Elle s’agenouilla près de lui et, après une hésitation, posa sa main sur
la sienne. Les doigts secs de l’homme se refermèrent durement sur son poignet.


— Tu me fais mal, souffla-t-elle.


— J’ai oublié la fragilité de la femme, répondit
Buluck en desserrant son étreinte sans toutefois lâcher prise.


— J’ai peur, soupira Vyne. Ce vaisseau… La machine
triche avec nous.


— Explique-toi.


— La voix de Cathédra a changé. Elle est devenue
humaine.


Buluck éclata de rire.


— Tu entends ça, Cathédra ? cria-t-il.


— Les sens de l’homme sont parfois défaillants, débita
la voix impersonnelle de l’astronef. Je comprends que Vyne, depuis la perte de
l’effet de la biosmose, montre quelques faiblesses.


Les yeux de Buluck étincelèrent ; il attira la jeune
femme contre lui avec une bestialité gourmande.


Frissonnante, Vyne qui regrettait de s’être si vite laissée
aller, ne songea pas à se dérober.


Guidé par la voix ironique de Zéquiel, Ryl s’approcha de la
pièce aux mille marches. Il n’avait pas encore eu de discussion avec la machine
et préférait réfléchir avant de s’entretenir avec elle. Pour l’heure, il se
soumettait à ses fantaisies.


Lorsqu’il pénétra dans la salle des escaliers, il surprit
le couple enlacé.


Buluck arrachait avec fièvre les vêtements de Vyne. Ryl
jugea ignominieuse la façon dont le corps souple de la jeune femme ondulait
pour se prêter à l’effeuillage mais, bien que blessé profondément, il
s’interdit d’intervenir. L’esprit en déroute, le cœur broyé, il vit Buluck
tenailler Vyne entre ses cuisses musclées, s’enfoncer en elle sans douceur,
labourer son ventre avec une impatience de soudard. Mortifié, l’Impéror se
retourna et quitta la salle où résonnaient, comme d’odieux défis, les
halètements des amants.


— Maudit Zéquiel ! jeta-t-il Maudit
vaisseau !


Secouée par les coups de boutoir de son partenaire, Vyne ne
pouvait s’empêcher de songer à la délicatesse de Ryl, à ses savantes
cajoleries. Tant de bestialité bloquait son sens de la volupté, aussi, quand
Buluck se tordit de satisfaction, le soulagement l’emporta sur l’ivresse. Un
vague dégoût monta dans son âme. Elle se recroquevilla, amère et crispée.
S’arrachant à elle, Buluck s’étala lourdement à son côté. Repu, il poussa un
long soupir, flatta d’une main distraite les hanches endolories de sa
partenaire. Vyne saisit la paume rêche avec l’intention de l’écarter mais, sur
l’épais poignet, elle palpa plusieurs fines cicatrices. Certains drogués
introduisaient des stupéfiants dans des coupures qu’ils n’hésitaient pas à se
faire eux-mêmes.


Cette découverte ne gêna pas Buluck :


— Ne crains rien, ronronna-t-il en exhibant les
scarifications, mon vice n’est pas contagieux par simple contact.


Vyne voulut se redresser, mais une forte poigne la
contraignit à se renverser pour s’ouvrir à nouveau…


***


Tourmenté par la désillusion, effaré par le machiavélisme
de Cathédra ou de Zéquiel, Ryl errait dans les couloirs, refusant toute
conversation avec la machine.


Il ne savait pas ce qui lui causait le plus de souffrance,
l’orgueil blessé où le dépit amoureux, et il enrageait de n’avoir aucun plan de
revanche sur le cerveau diabolique de l’astronef.


Sombre et pensif, il demanda à un rob un lit pour le repos.
L’insecte métallique lui proposa silencieusement une chambre blanche avec une
couche de mousse bleue pour tout mobilier.


Ryl s’y jeta, mais s’y trouva encore plus démuni. Son
regard courait sur les centaines de lumières collées au plafond, semblables à
des gouttes de rosée. Longtemps, il ferma les yeux, les rouvrit, les ferma
encore ; malgré sa fatigue, le sommeil refusait de l’emporter.


Par l’effet de sa seule volonté, l’intensité de l’éclairage
diminua ; les points lumineux se réduisirent à d’imperceptibles taches
dans les ténèbres. À force de les fixer et de les fuir tour à tour,
l’engourdissement le gagna.


Un froissement le tira de l’abîme où il sombrait. Il se
souleva sur un coude, éclaira faiblement la pièce, hoqueta de stupéfaction. Au
pied du lit, une silhouette debout l’observait.


— Est-ce possible ? articula-t-il entre ses
lèvres paralysées.


Ses cheveux couleur de lait croulant sur ses épaules
couvertes de voiles noirs qui tombaient jusqu’à terre, Ève se tenait immobile
dans la pénombre, les yeux rivés sur lui. Dans son visage pâle, sa bouche rouge
sombre paraissait presque noire.


— Ève ? balbutia Ryl d’une voix rauque.


La jeune femme s’assit sur le bord du lit.


Dans son mouvement, ses seins apparurent entre les étoffes
légères qui l’enveloppaient. Un tremblement incoercible secoua les membres de
Ryl. La peur glaçait sa chair. Ève leva ses longues mains et, calmement,
emprisonna ses chevilles. Ryl faillit hurler, mais le contact était tiède,
agréable.


— Comment es-tu parvenue sur Cathédra ?
souffla-t-il.


Ève pencha la tête sur le côté, une expression mélancolique
sur sa face livide.


— Cathédra ? fit-elle. Mais voyons, Ryl, tu es
revenu sur Triah-Reine depuis longtemps ! Nous sommes réunis au Palais,
tous les cinq : Laxie, Vale et Vyne sont à côté.


Ryl regarda autour de lui et faillit étouffer sous le choc
de la découverte : dans l’épaisseur des murs transparents couraient des
flammes liquides jaune orangé. Non loin du lit circulaire qui tournait sur
lui-même, s’élevaient des volutes de vapeurs scintillantes sur des vasques de
pierre. Luttant contre de violentes bouffées de chaleur, l’Impéror tendit les
doigts vers une pyramide métallique qui luisait paisiblement sur son socle
cubique, la caressa.


— Nous sommes au Palais, répéta-t-il. À Triah-Reine.
C’est insensé !


Ève arracha les foulards sombres qui moussaient autour
d’elle, les détacha de son cou, les jeta ; suspendus un instant dans l’air
comme des oiseaux lugubres, ils se posèrent délicatement sur le sol fleuri. Ryl
n’osait pas toucher Ève ; elle se glissa près de lui, pressa ses lèvres
brûlantes sur son épaule. Il frôla la peau nacrée, familière, attira son épouse
contre sa poitrine. L’intensité du contact lui donna le vertige. Il se
surprenait dans un corps nouveau, d’une effarante sensibilité. Ève l’enveloppa
tendrement, d’un air canaille. Il se tapit doucement en elle, s’y engloutit en
petites reptations prudentes. Le mouvement tourbillonnaire du lit accroissait
son plaisir ; la couleur des lumières se mit à obéir à ses vibrations
chamelles et mentales, accompagnant de variations subtiles son délire sensuel.
Parmi de fulgurants éclairs d’un rouge vif et d’un blanc intense, il atteignit
la jouissance. Mais, oppressé, il se réveilla en proie à de violentes
courbatures, le crâne douloureux.


Il gigotait, seul, à plat ventre sur le matelas de mousse
bleue qu’il venait de souiller…


Gluant de sueur, il se retourna, cligna des yeux sous
l’effet des gouttelettes lumineuses suspendues au plafond, retrouva la chambre
sobre de Cathédra. Sur ses cuisses écartées, sa semence répandue lui causa une
sensation de froid et d’humiliation.


— Ce n’était que fantasme ! gémit-il.


— Tout m’est possible ! railla Zéquiel avec un
rire triomphal. Vous êtes en mon pouvoir. Mais j’avoue que toi, Ryl, tu es mon
jouet favori.










CHAPITRE IX


Une porte s’ouvrit sur le quatrième étage.


Un vent glacé soufflait dans un boyau tapissé de viscosités
verdâtres, filamenteuses, sur lesquelles Ryl dérapa. Déséquilibré, il fut
obligé d’enfoncer ses doigts dans ces mucosités.


— C’est répugnant ! Où peut mener une galerie
aussi abominable ?


— Tu es libre de refuser les obstacles, ricana la
voix, mielleuse, voire méprisante.


Un frisson parcourut l’échine de Ryl. Il voulut rebrousser
chemin, mais glissa et s’étala sur le sol gluant. Luttant contre le froid qui
ankylosait ses membres, il se redressa pour reprendre sa progression,
subitement furieux et résolu à se battre.


La température baissa. Grelottant, claquant des dents, Ryl
vit les sécrétions collantes se geler. Des stalactites translucides pendaient
du plafond inégal. Par endroits, des uranolites se formaient, semblables à des
oursins à longues aiguilles fossilisées.


Ryl imagina une créature malsaine penchée sur des
appareils, déréglant au gré de ses caprices, le jeu de la machine. Zéquiel, un
homme de plusieurs centaines d’années !


— Cauchemardesque ! souffla-t-il.


La figure coupée par l’air froid, il se mit à tousser.
Petit à petit, les protubérances glacées grossirent, approchèrent leurs
pointes. Ryl dut se contorsionner pour passer entre les colonnes. Les verrues
saillant sur les parois l’accrochaient ; il les arracha avec fureur. De
plus en plus nombreux, les piliers diaphanes finirent par obstruer le passage.
La rage s’empara de Ryl ; levant les bras, il frappa, cassa un fût, mais
les arêtes tranchantes lui entaillèrent les chairs. Stupéfait, il considéra un
moment le sang qui ruisselait, puis déchira un pan de son vêtement pour
constituer des pansements grossiers.


D’un coup de pied, il abattit une autre colonnette. La
douleur provoquée par une profonde estafilade au mollet lui arracha un cri. Il
se débattit, cogna, brisa… et c’est en boitillant, les habits en lambeaux,
qu’il parvint au bout du couloir-piège.


— J’ai bien cru que tu y resterais ! railla la
voix.


— Désolé de te décevoir, répliqua aigrement Ryl.


Il arriva au bord d’un immense entonnoir couvert de givre.
Incapable de conserver son équilibre, il glissa et se retrouva au fond du
creuset géant.


— La peste soit de ton ignominie, Zéquiel ! beugla-t-il,
pataugeant dans une flaque d’eau.


Inquiet, il mesura du regard les interminables parois
inclinées, lisses. Tout en haut se dressait, telle une dent, un polyèdre de
quartz. Ryl se hissa de quelques mètres, puis redescendit d’un coup en griffant
le mur. Il ferma les yeux, se mordit les lèvres et repartit à l’assaut de la
pente.


— Je vais crever dans ce trou ! cria-t-il en
glissant à nouveau. À quoi cela te sert-il, Zéquiel ?


Ce fut Cathédra qui répondit, d’un ton neutre :


— Maîtrise ta panique.


— Seigneur ! Quelle stupidité !


Les bras serrés sur sa poitrine, transi, Ryl se tassa au
fond de l’entonnoir dans l’eau gelée. Au-dessus de la blancheur uniforme de la
cavité, son regard accrochait inévitablement le cristal brillant.


« Cette roche », se dit-il, « c’est le but.
Mais il est hors de portée. Même avec une corde… »


Il concentra toute son attention sur le minéral et, dans un
effort de volonté, maîtrisa ses tremblements. Cette victoire sur lui-même lui
inspira une conviction : la pierre émettait des flux tonifiants ! En
elle se trouvait la sauvegarde.


— Ce monolithe me tirera de là… C’est idiot d’avoir
foi en ce caillou, mais je vais tout de même essayer.


Nerfs tendus, sans quitter des yeux l’inébranlable
substance du quartz, il commença une nouvelle ascension, trouva un équilibre
miraculeux ; de la pointe des ongles, des coudes, des genoux, il s’aida à
monter d’un centimètre, puis d’un autre centimètre.


— Il suffit d’y croire !


Inflexible, sa volonté le poussait vers la masse de forces.
Il progressait avec certitude vers la victoire. Au bout d’une éternité, ivre de
son triomphe, il étreignit la pierre.


— Vyne t’attend à l’intérieur de ce bloc, dit
Cathédra.


Ryl haussa les épaules, mais ses doigts ne rencontrèrent
plus aucune résistance. Alors il se laissa aller de tout son poids, et il entra
dans le monolithe.


Les atomes du quartz avaient-ils subitement grossi hors de
toute mesure ou avait-il lui-même rapetissé ? Il ne songea pas à le
demander. À perte de vue flottaient des centaines de polyèdres ; ils
remplissaient l’espace. Certains étaient très importants, d’autres minuscules.
Quand il s’y appuyait, ils chaviraient, tournaient comme des ballons sur la
mer. S’il posait le pied dessus, ils s’enfonçaient tout en le supportant. Cela
avait l’étrangeté d’un rêve. Ryl escalada l’édifice mouvant, sautant d’un
rocher à l’autre, se laissant dériver…


Il n’y avait ni commencement ni fin dans cet univers en
mouvement, où chaque élément était quasiment identique aux autres.


— Ryl !


Cet appel émanait de Vyne, accrochée à un octaèdre de
fluorite rouge. Ryl crut qu’une décharge électrique lui traversait le corps. Il
bondit sur des prismes de tourmaline verte, faisant basculer des blocs dans un
grand fracas d’éboulis, et rejoignit enfin son épouse. Les blessures qui zébraient
ses bras et ses jambes inquiétèrent la jeune femme.


— Cela n’est rien, la rassura-t-il.


Il s’assit près d’elle sur une face granuleuse de fluorine,
l’observa, mais la gêne le gagnait. Le malaise de Vyne, palpable, les séparait.


— Je dois t’avouer, commença-t-elle péniblement, que…


— Buluck ? rétorqua Ryl, oubliant sa rancœur. Il
ne pouvait en être autrement.


— Je vais t’expliquer…


— Inutile, marmotta-t-il. Le cerveau de Cathédra est
déréglé. Il nous pousse à la destruction.


Vyne voulut répondre, mais Ryl posa délicatement ses doigts
sur sa bouche pour l’empêcher de parler.


***


Au cinquième étage, ils marchèrent sur de la terre et de la
pierraille. Trouant le noir, des faisceaux de lumière descendaient vers eux
comme des voiles.


Surpris de ne pas entendre le crissement de leurs semelles,
ils voulurent s’interroger mutuellement, mais aucun son ne sortit de leur
bouche.


Ryl ramassa une pierre et la lança avec force contre un
rocher sur lequel elle rebondit sans bruit. Sur un talus se détachait un piano
d’ébène. Vyne s’en approcha, souleva le clavier, enfonça des touches noires et
blanches. L’instrument resta muet.


À cet instant, Ryl réalisa que Vyne s’exprimait dans sa
tête. Il l’entendait penser distinctement et percevait son émotion.


— Nous sommes télépathes ! Mais cela dépasse la
simple transmission de pensée. J’ai l’impression de pouvoir sonder ton esprit,
pénétrer ton âme. Parle-moi de Zéquiel…


— S’il est encore en vie, il doit avoir entre cinq et
six cents ans. Je n’imagine pas cela possible, mais peut-être a-t-il trouvé le
secret de l’immortalité ?


— Pourquoi veut-il nous nuire ?


Le contact télépathique fut rompu par un message mental
qu’ils captèrent tous deux. Zéquiel brisait leur osmose.


— Buluck vient de mettre le feu dans la salle de
commande des robs du niveau quatre. Je peux stopper l’extension de l’incendie,
mais votre compagnon, inanimé, risque l’asphyxie : les robs n’obéissent
plus. À vous de l’empêcher de crever, si le cœur vous en dit.


Vyne fixa sur Ryl un regard chargé d’effroi. Aussitôt, Ryl
se rua hors de la salle du silence, sauta dans un mobile et se laissa emporter.
L’engin stoppa devant une porte blindée qui s’ouvrit automatiquement, libérant
un jet d’âcre fumée noire. Ryl se précipita à l’intérieur de la pièce
surchauffée. Deux rideaux de flammes attaquaient le sol et l’une des parois
verticales. Des tuyaux transparents explosaient et crachaient un liquide vert
qui s’échappait en un redoutable nuage corrosif. Les yeux brouillés de larmes,
Ryl n’aperçut pas Buluck. En revanche, il trouva un extincteur, logé dans une
niche. Il en saisit les poignées et tira, en vain. Un masque de sueur couvrit
son visage congestionné. Des gerbes d’étincelles jaillissaient de partout, les
déflagrations se succédaient.


Ryl s’enfonça dans les profondeurs du laboratoire en une
course tragique. Le corps de Buluck était pris sous une masse de tubulures. Des
flammèches couraient sur ses jambes. Ryl s’élança vers lui, mais les vapeurs
crachées par des canalisations éventrées le repoussèrent. Impulsivement, il se
ramassa sur lui-même pour se jeter dans les émanations brûlantes et,
cruellement mordu aux mains et au visage, parvint auprès de l’homme étendu. Des
colonnes en fusion supportant d’énormes alambics piqués de seringues
s’affaissèrent dans un vacarme effrayant. D’éblouissantes guirlandes de verre
brisé s’éparpillèrent. Ryl luttait contre les flammes qui léchaient le dos de
Buluck. Dans un effort surhumain, il souleva le colosse par la taille, le plaça
en équilibre sur ses épaules. À ce moment-là, la tête de Buluck se détacha et
roula dans le brasier !


Vacillant sur ses jambes, Ryl, paralysé d’horreur, se tassa
sur lui-même. Un souffle puissant aviva l’incendie ; des plaques tombèrent
du plafond, barrant la sortie. Ryl était perdu.


Alors, commandées par quelque force mystérieuse, les
flammes s’amenuisèrent. Comme aspirées de l’intérieur, elles se rétractèrent,
s’éteignirent les unes après les autres. À leur tour, les fumées se
volatilisèrent.


— Voilà une autre diablerie ! maugréa Ryl qui
avait déposé à ses pieds Buluck décapité.


Partout, les tessons de verre, fragments de canules, cols
de vases éclatés, cylindres rompus se dissolvaient pêle-mêle dans les liquides
répandus.


Par écoulement, sublimation, émanation ou absorption,
l’intégralité de l’installation disparut : les appareils à demi rongés,
les lampes, les cadrans fondirent dans les murs qui demeuraient secs et lisses.
Finalement, il ne resta plus dans la pièce vide que Ryl agenouillé près du
cadavre de Buluck.


Ryl porta les mains à son visage : ses blessures se
cicatrisaient ! Avec peine, il rassembla ses esprits.


— Quelle mise en scène ! Zéquiel, je te
hais ! Pourquoi ce feu artificiel, cet androïde à l’image de Buluck ?


— Sur la scène de la salle des spectacles, tous les
trucages sont possibles. Tu m’as encore diverti, Ryl. Tu es comique.


— J’ai vu, marmonna Ryl, les yeux dilatés. Mais tu ne
m’as pas répondu : quel est le sens de cette mascarade ?


— Je désirais savoir si tu risquerais ta vie pour
sauver ton rival. Je rattrape des siècles de rire.


Ryl crispa les mâchoires ; il était livide.


— Si j’avais évalué le danger, je ne me serais pas
sacrifié ! s’insurgea-t-il.


Il s’interrompit en apercevant Vyne qui s’approchait de
lui. Une immense fatigue l’envahit. Le front buté, les épaules voûtées, il
voulut s’éloigner, mais elle le rattrapa :


— J’ai tout vu, murmura-t-elle, pantelante.


— Je faisais le pitre pour distraire Zéquiel.


Vyne secoua la tête sans se départir de son air compassé.


— Buluck ne pouvait pas se trouver ici,
affirma-t-elle.


— Et pourquoi ? rétorqua brutalement Ryl.


— Parce qu’il est retourné au premier niveau.


— Ah ? Et que cherche-t-il en bas ? s’étonna
Ryl.


— Des paradis artificiels, répondit Zéquiel à la place
de Vyne. Si vous vous hâtez, vous arriverez peut-être à temps pour empêcher sa perte.
Et cette fois, ce n’est pas un leurre !


Vyne et Ryl dégringolèrent les étages et dénichèrent Buluck
dans une cave obscure.


— N’approchez pas ! vociféra celui-ci en tendant
vers eux ses mains amaigries. Recule, Vyne, démon de la tentation !
Disparais de ma vue, usurpateur, Impéror de pacotille !


Pieds nus, en haillons, gesticulant, il errait entre les
colonnes qui soutenaient la voûte.


— Nous sommes venus te chercher, dit Vyne avec
douceur.


— J’ai trouvé la voie. Je n’ai plus besoin de vous. Ni
de personne, d’ailleurs.


Jetant par-dessus son épaule des poignées de poudre
blanche, il contourna le pilier derrière lequel il s’était réfugié.


— Écoute… supplia Vyne.


Buluck cracha dans sa direction. Les tendons saillaient sur
son cou décharné, il tremblait.


— Arrière ! J’ai tout compris et je sais ce que
vous êtes ! Je vois tout, j’entends ce que vous ne pouvez capter, je…


— Tu es malade, insista Vyne.


— Menteuse ! Ton aura a la couleur du mépris, les
reflets de l’hypocrisie. Si tu avances encore, je te tue.


— Nous devons le sauver malgré lui, murmura Ryl.


Buluck éclata de rire. Dans sa face blême, ses dents
paraissaient démesurées.


— C’est vous qui avez besoin d’un guide !
glapit-il, l’index levé. Zéquiel m’a donné la lumière, toutes les
lumières ! Si vous les perceviez, vous comprendriez. Vous vous traîneriez
à mes pieds.


Il lança en l’air une pincée de poudre blanche tirée d’un
sac collé à sa poitrine, puis souffla sur le léger nuage.


— La poudre des images, de la science, du savoir et,
bien au-delà, de la toute-puissance !


Il courut vers un vaste lit rouge installé au milieu des
colonnes et se vautra sur les draps soyeux qu’il entortilla en paquets.


— Ignorants ! Les vrais plaisirs vous sont
interdits.


Ryl et Vyne ne pouvaient plus avancer ; une force
invisible s’opposait à eux. Buluck jubilait.


— Vous me faites pitié, tous les deux. Ah ! Comme
je dois vous paraître inaccessible !


Il extirpa une lame de son habit effrangé et s’entailla
profondément les avant-bras. Le sang jaillit des blessures béantes.


— Inaccessible…


Plongeant les mains dans son sac, il en retira des poignées
de poudre qu’il répandit sur ses plaies. Impuissants, Vyne et Ryl le
regardaient agir, bouche bée. Avec un hurlement atroce, Buluck se
contorsionnait sur la couche en geignant de douleur.


— Tous les secrets, piaulait-il d’une voix suraiguë,
tous les secrets ! Zéquiel, mon ami, je te rejoins !


Les yeux révulsés, la bave aux lèvres, il s’arc-bouta, en
proie au délire.


— Comment le tirer de là ? demanda Ryl à Zéquiel.


— Il est entré de plein gré dans le puits des drogues,
la nasse des rêves. La cage des plaisirs artificiels s’est refermée sur lui.


— Pourquoi ne l’as-tu pas empêché de commettre cette
folie ?


— Vous êtes libres, ricana Zéquiel.


Buluck était retombé sur le côté, gémissant.


Soudain, les doigts de Vyne se refermèrent sur l’épaule de
Ryl.


— Grands Dieux ! souffla-t-elle… Dis-moi que mes
yeux me trahissent…


Des cloques apparaissaient sur la peau de Buluck. En
éclatant, elles laissaient échapper un liquide laiteux qui imbibait les draps.
Cette écume vomie par les chairs attaquait le tissu qui s’amollissait comme de
la cire chauffée et entrait peu à peu en ébullition.


Vyne et Ryl reculèrent. Aucune vapeur ne s’élevait de
l’effervescence infernale qui ne tarda pas à engloutir Buluck. Son corps fut
absorbé par la matière vivante, puis les clapotis diminuèrent, devinrent
frémissements. Enfin, tout mouvement cessa.


Il ne restait plus, à la place du lit, qu’une masse sombre
et lisse, couleur rubis. Vyne et Ryl considérèrent un long moment cet étrange
parallélépipède, puis s’en approchèrent. Plus rien ne leur opposait de
résistance. Ryl en caressa la surface.


— Le propre d’une nasse est d’autoriser l’entrée, mais
de refuser la sortie, dit Zéquiel.


Désemparé, Ryl regarda autour de lui. Vyne n’était plus là.


— Où est-elle passée ? s’inquiéta-t-il.


— Je lui ai ordonné de gagner la cinquième sphère,
susurra Zéquiel. Tu ferais bien de la suivre, pour la protéger de mes caprices,
stupide Ryl…










CHAPITRE X


Vyne fixait un écran sur lequel défilaient des textes
archaïques.


— Cathédra, demanda-t-elle, veux-tu régler l’image,
s’il te plaît ? L’intensité baisse depuis le début de l’émission.


— Je regrette, répondit la machine. Je t’assure que
tout fonctionne bien ; l’alimentation est correcte.


— Peut-être est-ce un défaut du film ?


— L’état des documentaires a été vérifié avant la
projection.


Ryl, assis devant un autre capteur, se leva et, se pencha
sur sa compagne.


— Cathédra a raison, affirma-t-il. L’image est
parfaite.


— Alors ? Ce sont mes yeux qui…


— Tu as vu défiler des millions de signes, lu des
centaines de livres, étudié des masses considérables de fiches. Tu as abusé de
tes forces.


— J’ai besoin d’un peu de repos.


— Il serait souhaitable de te soumettre à un examen
sérieux, décréta la voix sans timbre.


— Ryl n’a pas les connaissances nécessaires. N’est-ce
pas, Ryl ?


— Des robs ont été spécialement programmés pour
enregistrer ce genre d’informations, continua Cathédra. Nous disposons
d’excellents équipements. Je puis établir un diagnostic précis.


— Rien ne presse.


Vyne inclina son fauteuil et commanda un agrandissement des
lettres qu’elle discernait mal.


— Tu ne devrais pas insister, conseilla Ryl.


Vyne poussa le contraste au maximum, se frotta les yeux.


— Je ne parviens pas à obtenir une netteté parfaite,
maugréa-t-elle.


Elle appuya avec lassitude sur un bouton qui coupa
l’émission. En levant la tête, elle aperçut des sortes de broussailles qui
traversaient la pièce.


— Pourquoi joues-tu avec ces ombres, Cathédra ?


— Il n’y a aucune ombre, objecta Ryl, inquiet.


— Je crois que mon problème s’aggrave, soupira la
jeune femme, oppressée. Je vois des formes noires partout.


Ryl tourna la tête en tous sens, à la recherche de ces
masses sombres qui n’existaient pas.


— Il n’y a rien… Nous devrions consulter immédiatement
les robs médecins.


Accrochée au bras de Ryl, Vyne le suivit le long
d’interminables couloirs. Ils débouchèrent dans une salle où un rob trapu aux
pattes multiples attendait, immobile. Il ressemblait à une énorme courtilière.


— Cet appareil connaît peut-être le corps humain,
murmura Vyne en prenant place dans un fauteuil, mais il n’est pas très
rassurant.


Le robot s’approcha d’elle et déplia une curieuse panoplie
de lentilles de verre pour commencer une minutieuse étude de ses yeux.


Terrorisée par la proximité du monstre articulé, Vyne ne
bougeait plus. Cathédra ne tarda pas à formuler un diagnostic :


— Rétines décollées. Nous allons recourir au laser,
mais compte tenu de l’importance des déchirures, je ne garantis pas le
résultat.


— C’est-à-dire ? bredouilla Vyne.


— Que l’opération a deux chances sur cinq de réussir.


— Je risque de devenir aveugle ? bredouilla la
jeune femme.


Cathédra ne répondit pas à sa question.


— Le rob peut commencer l’intervention. Es-tu
prête ?


— Je le suis, assura-t-elle en pressant la main de
Ryl.


Une aiguille jaillit au bout d’un bras du rob ; Vyne
la sentit pénétrer dans son cou, puis elle sombra dans l’inconscience.


***


L’opération achevée, Ryl laissa Vyne reposer, les yeux
bandés.


— Quelques heures de sommeil lui sont nécessaires,
déclara Cathédra. Veux-tu t’étendre à son côté ? Le rob possède un
puissant narcotique qui…


— Je préfère aller à l’observatoire, dit Ryl. Veille
sur notre malade.


— Sois tranquille, je te préviendrai à la moindre
alerte.


Ryl gagna l’extrémité circulaire d’une excroissance du
vaisseau, où des lunettes grossissantes, entrecroisées, permettaient d’explorer
le ciel dans toutes les directions. À ce point, la carapace d’une transparence
parfaite facilitait la surveillance du cosmos. Ryl s’aventura au cœur de la
vaste coupole, s’installa au pupitre de commande et commença à actionner les
télescopes. Apercevant une gigantesque masse grumeleuse qui s’approchait du
vaisseau, il balbutia :


— Quelle est cette planète ?


— Neptune.


— Sinistre ! Ce monde pourrait-il être
habité ?


— Les hommes ne supporteraient pas le froid qui y
règne.


— Reçois-tu quelque signal ?


— En supposant qu’elles existent, ces ondes ne
seraient pas perçues par mes capteurs. Non, Ryl, aucun signal.


— Peux-tu me montrer la Terre, d’ici ?


— Il est encore impossible de la distinguer à l’œil
nu. Mais si j’oriente un instrument d’optique à miroirs qui… Attends ! Je
viens d’intercepter un appel de détresse. Très puissant.


— En provenance de Neptune ?


— Non, de Saturne.


Une rougeur envahit subitement le visage de Ryl.


— Le message est clair, l’émission classique. Il
provient du Dramar.


— Ceux de Maaga-la-Scythe ont eu la même idée que
nous, marmotta Ryl, interloqué. Revenir dans le système d’origine. Nous devons
ralentir dans les parages de Saturne pour les secourir.


À cinq millions de kilomètres de Saturne, Cathédra réduisit
sa vitesse pour entamer la manœuvre de mise en orbite. Ryl admirait le cours
des particules formant les anneaux de la planète. Il regrettait que Vyne,
privée de la vue et provisoirement retranchée dans son sommeil artificiel, ne
puisse jouir avec lui du spectacle des quinze lunes aux couleurs étonnantes.


— Le Dramar est posé sur Mimas, l’une des plus petites
lunes, déclara Cathédra.


Ryl se pencha vers le télescope qu’orientait la machine.


— Stop ! cria-t-il. Je l’ai repéré. Il gît au
fond d’un gigantesque cratère, sur ce satellite en forme de sein féminin. Il me
paraît intact. Peux-tu t’en approcher davantage ?


— Nous en sommes à trois cent mille kilomètres. Je
signale notre présence… La communication avec le Dramar est établie : nous
sommes en contact avec le cerveau de l’astronef, mon équivalent.


— Je voudrais l’entendre.


— Ici, le Dramar. Je demande l’aide de Cathédra et de
ses passagers.


— Nous sommes disposés à vous porter secours. Quelle
est votre situation ?


— Le choradra a décimé les membres de l’équipage.
Quelques-uns agonisent encore. Moi, machine, j’ai pris l’initiative de lancer
un signal de détresse, car ils ont actionné le système d’autodestruction.


— Les fous ! s’exclama Ryl.


— Je suis paralysé, poursuivit le Dramar. Seul un
volontaire pourrait, de l’intérieur, désamorcer la bombe : je vous demande
d’essayer de convaincre ceux qui ont refusé de m’écouter.


— Est-ce possible d’établir une communication directe
avec…


— L’une des femmes est courageuse et déterminée, dit
le Dramar. Elle se nomme Prya. Parlez-lui.


Ryl inspira profondément.


— M’entendez-vous, Prya ? demanda-t-il.


— Je vous entends, répondit une voix à peine audible.
Qui êtes-vous ?


— Ryl, l’un des Impérors de Maaga-la-Scythe.


Un rire troublant, moqueur, résonna dans les haut-parleurs.


— Je viens vous sauver, insista Ryl.


— Où êtes-vous ?


— À proximité du Dramar, dans le vaisseau des
ancêtres, Cathédra. Je sais comment vous guérir. Il faut que vous stoppiez le processus
de destruction.


— Le compte à rebours est commencé, siffla Prya. Je
vous conseille de vous éloigner, si vous ne voulez pas partir en fumée avec
nous.


— Réagissez, je vous en supplie. Il est possible
d’arrêter le programme d’autodestruction. Le Dramar lui-même vous indiquera
précisément les gestes à accomplir.


— Nous avons pris la décision en commun, s’entêta la
femme. Je regrette.


— Pouvez-vous vous déplacer ?


— Je… oui… J’ai mal !


— Empruntez un Scheker ; il vous transportera au
plus vite…


— Au bloc cent dix, groupe huit, précisa le Dramar. Il
reste soixante-cinq secondes avant l’explosion.


— Hâtez-vous, Prya ! Vous sauverez ceux qui
peuvent l’être encore.


— Je vais… essayer.


Ryl entendit nettement la respiration haletante de la
femme, ses gémissements. Il comprit qu’elle se hissait dans la cabine du
Scheker. Un sifflement lui indiqua que l’appareil se déplaçait dans le Dramar.
Puis un silence pénible s’installa.


— Prya ? appela Ryl.


Pas de réponse. La voix du vaisseau retentit, glacée :


— Elle a cessé de vivre.


— Il y a bien une autre personne qui…


— Inutile, il est trop tard. Il ne reste que vingt
secondes. Éloignez-vous. Vite.


Cathédra changea de cap et s’élança dans l’espace à une
vitesse inouïe. Les yeux rivés à la planète qui diminuait de volume, Ryl
attendait, les nerfs vibrants. Une flamme blanche déforma soudain l’anneau de
Saturne. Un éclair gigantesque. Les particules dispersées se heurtèrent,
provoquant un chapelet de déflagrations. Déviée de sa trajectoire, Mimas,
séparée en deux morceaux, se mit à tourbillonner. Après une course folle, l’un
des fragments frappa de plein fouet le satellite le plus proche, Encelade, et
explosa avec fracas, perturbant la route de l’énorme masse. Après un moment de
flottement, les mondes de la splendide couronne se rangèrent dans un nouvel
ordre de gravitation. Tout se calma. Dioné, Rhéa, Titan, Hypérion, Japet ne
semblaient pas avoir été touchés par la puissance de l’éclatement.


Ryl baissa la tête, effondré. Les dents serrées, il ordonna
à Cathédra :


— Fonce sur ce point à peine visible ! Notre seul
espoir, maintenant, c’est cette fichue Terre.










CHAPITRE XI


Ryl s’allongea sur un divan, non loin de la pièce où Vyne
reposait. Soudain, il entendit des gargouillis étouffés suivis de longs
bâillements. Intrigué, il se redressa sur un coude.


— Qu’est-ce que c’est ? murmura-t-il.


— Le réveil de Zéquiel, expliqua une voix enrouée.


— Ah, te revoilà ? Où étais-tu donc passé ?


— Un homme âgé de six siècles prend davantage de repos
que le commun des mortels, rétorqua sérieusement Zéquiel. Il m’arrive de
sombrer dans un état cataleptique, quand je suis surmené. M’occuper de Buluck,
en particulier, m’a beaucoup fatigué. Tu comprends ?


— Comptes-tu user tes nouvelles forces sur moi ?


— Ou sur Vyne, répondit Zéquiel, placide. Cela
dépendra.


Un cri arracha soudain Ryl à sa couche. Il s’élança,
alarmé, et découvrit Vyne debout, les jambes écartées, les bras tendus. Elle
venait d’ôter le bandeau qui protégeait ses yeux et avançait comme un
somnambule, fixant un point sur le mur, quelque part à la limite du plafond.


— Ryl ! gémit-elle. Ryl, où es-tu ?


Il s’approcha, l’enlaça avec tendresse.


— Je suis aveugle, hoqueta Vyne en l’étreignant
violemment. Je ne perçois plus que de vagues lueurs dans un magma ténébreux…


— Le destin vient me prêter main forte, on
dirait ! déclara Zéquiel d’une voix soyeuse qui semblait suinter de la
matière même des murs.


— Il est fou ! s’exclama Vyne, éperdue.


Ryl lui intima de se taire et l’obligea à s’asseoir ;
puis il lui prit les mains, les baisa.


— Parle-lui du Dramar, suggéra perfidement Zéquiel.


— Que veut-il dire ? interrogea la jeune femme,
au bord de la crise de nerfs.


— Le Dramar, raconta Ryl, se trouvait non loin de
nous, en station sur Mimas, une petite lune de Saturne… Frappé par l’épidémie
de choradra, l’équipage a choisi l’autodestruction. J’ai assisté à l’explosion.


Vyne se laissa aller contre sa poitrine ; elle était
si démunie, si faible, qu’il était impossible de la réconforter. Ryl lui glissa
une gélule dans la bouche. Le somnifère agit immédiatement, et Vyne s’endormit.


Ryl l’allongea avec délicatesse, et appela Cathédra. Ce fut
encore Zéquiel qui répondit :


— Que désires-tu ?


— Il doit exister une banque d’organes humains, dans
ce vaisseau ?


— Si tu cherches un globe oculaire, sache qu’il n’en
reste plus un seul, je les ai tous utilisés à mon profit. Un rob m’a greffé le
dernier, peu avant que tu ne pénètres dans cette nef.


— Laisse-moi donner l’un de mes yeux à Vyne, supplia
Ryl.


— J’accepte, si tu m’accordes l’autre en cas de besoin.


Ryl sentit son ventre se glacer, mais il acquiesça :


— D’accord. Fais transporter Vyne.


Un rob se présenta, souleva le corps inanimé dans ses bras
métalliques et l’emporta. Ryl suivit la mécanique silencieuse d’un pas
incertain. Vyne fut déposée sur une grande feuille de verre incurvée, dans une
salle blanche pleine d’appareils étranges. Le rob s’absenta un moment, puis
revint avec un autre plateau sur lequel Ryl dut s’étendre. Les civières furent
accolées et l’insecte-médecin, avec des gestes précis, enfonça une aiguille
dans le cou de chaque patient. Alors, la voix monocorde de Cathédra
retentit ; Zéquiel, bon joueur, lui avait cédé la place.


— L’ablation sera indolore. Veux-tu un
euphorisant ?


— Je préfère garder ma lucidité, rétorqua Ryl.


Le plafond s’ouvrit, libérant une machine de grande
dimension dont les nombreux tentacules se déployèrent. À leur extrémité
s’allongèrent des tubes lumineux, des coupelles, des ventouses, des instruments
cornus et tranchants.


Le rob se pencha. Ryl sentit ses doigts froids courir sur
sa joue, ses paupières ; il vit ses antennes se développer et venir lui
piquer les pommettes et le front. Sa face perdit toute sensibilité. Il se
crispa, le cœur fou, mais un petit jet de gaz décontracta ses muscles. Le rob
ajusta sur ses tempes et sa poitrine diverses cloches à crochets, lâcha des
rayons brûlants sur ses yeux maintenus grands ouverts grâce à des écarteurs qui
soulevaient ses paupières.


— Examen achevé. Es-tu prêt, Ryl ?


— Je le suis.


Avec célérité et détermination, le rob dégagea de l’orbite
saignante son œil droit, le remplaça par un organe sphérique factice. Ensuite,
il ôta à Vyne l’un de ses yeux malades et greffa à la place le globe oculaire
de Ryl.


Ryl avait l’impression qu’on venait d’enfoncer un morceau
de bois dans son crâne, mais il n’en éprouvait aucune détresse. Au contraire,
il se sentait grandi par son abnégation et ne redoutait pas encore le marché
conclu avec Zéquiel. L’opération achevée, le rob approcha des régions
traumatisées une tige munie à une pierre taillée qui tournait à toute vitesse
sur elle-même, projetant de courts éclairs rouges cicatrisants. Puis, il
couvrit les blessures d’une gelée grisâtre.


Exténué, Ryl tourna la tête sur le côté et considéra avec
émotion le profil de Vyne avant de s’assoupir, hypnotisé par la boule dorée que
le rob tenait près de son visage.


***


Lorsqu’il reprit connaissance, il eut la sensation qu’une
braise avait été fichée à la place de son œil droit. Il remua faiblement, se
souleva. Il était seul sous une coupole de toile qui semblait respirer au même
rythme que lui.


— Où est Vyne ? murmura-t-il.


Dans un compartiment voisin. Elle a repris connaissance
avant toi, il y a un moment, répondit la voix monocorde mais rassurante de la
machine.


— Peut-elle voir ?


— L’opération s’est déroulée normalement.


— Comment réagit-elle ?


— Tu n’empêcheras ni son tourment ni sa
reconnaissance.


Tout à coup, un pan de voile s’écarta et Vyne apparut. Des
larmes mêlées de sang maculaient ses joues.


— Pourquoi ne m’as-tu pas demandé mon avis ?
s’exclama-t-elle d’un ton farouche.


— Nous approchons de la Terre, et Dieu sait ce que
nous allons découvrir ! rétorqua vivement Ryl. Peux-tu me dire ce que je
serais devenu avec une aveugle pour unique compagne ? Je n’avais nulle
envie de me transformer en garde-malade. J’ai besoin de toi, en pleine
possession de tes facultés. Zéquiel m’a laissé agir à ma guise.


***


Le corridor se divisait en deux. Vyne et Ryl s’arrêtèrent,
hésitant sur la direction à prendre.


— Prenez à gauche ! commande Zéquiel.


D’une main ferme, Ryl entraîna Vyne dans le couloir de
droite.


— De l’autre côté ! rugit Zéquiel.


Ryl sentit sa respiration s’accélérer ; désobéir enfin
à l’ex-Impéror l’emplissait d’une joie féroce.


— Nous allons savoir à quoi nous en tenir,
marmonna-t-il, les dents serrées.


— Transgresser mes ordres équivaut à un suicide.
Revenez sur vos pas !


Une porte se fermait devant le couple ; Ryl poussa
Vyne dans l’entrebâillement, s’y faufila à son tour d’extrême justesse.


— Vous l’aurez voulu ! lança sèchement Zéquiel.


Ryl dégagea de son logement une barre d’acier qui servait
de rampe. C’était une arme dérisoire, mais à défaut de rayon Magall, il devait
s’en contenter. À peine l’avait-il en main que Vyne lâcha une exclamation de
stupéfaction. Un homme et une femme bâtis en athlètes, entièrement nus,
venaient à leur rencontre. Leurs muscles saillaient sous leur peau cuivrée,
enduite d’un liquide transparent, très brillant. Ils avaient les pommettes
hautes, des yeux phosphorescents, d’un jaune vif.


— Prends garde ! s’écria Ryl.


La femme bondit, animale ; elle pirouetta, accomplit
plusieurs roues parfaites et, les talons joints, percuta Ryl en pleine
poitrine. Il se courba en deux, le souffle coupé, tandis qu’elle reculait de
plusieurs mètres, en équilibre sur les mains.


Son compagnon se désintéressait de ses prouesses ; il
s’approchait de Vyne qui cherchait vainement autour d’elle une arme pour se
défendre. Ryl avait retrouvé sa respiration, mais l’acrobate se ruait à nouveau
sur lui. Il l’arrêta net avec la barre brandie à deux mains, mais elle s’y
agrippa. Pendant quelques secondes, Ryl fixa le regard jaune, Soudain, il
tressaillit, stupéfait : la femme pliait la tige d’acier ! Cette
créature n’était pas seulement douée d’une étonnante souplesse, elle possédait
aussi d’une force herculéenne…


« Elle est capable de m’écraser comme un
insecte » songea-t-il avec effroi en lâchant le bout de rampe.


Vyne se mit à hurler ; l’homme la soulevait d’une
poigne irrésistible, tout en déchirant ses vêtements comme s’il s’agissait
d’une simple enveloppe de papier. Ryl voulut se dérober afin de prêter
main-forte à Vyne, mais la sculpturale acrobate le retint par les cheveux et le
renversa. Ryl crut que sa nuque allait se briser ; contraint de céder, il
se retrouva entre les jambes écartées de l’ogresse.


Vyne subissait un sort analogue : l’homme la faisait
basculer sans ménagement pour présenter haut sa croupe devant son sexe dressé.


— Lâche-moi ! hurlait-elle, en se contorsionnant
avec l’énergie du désespoir.


Indifférent, l’humanoïde l’empala d’un coup de reins.


— Dévorez-moi ces deux impertinents ! gloussa
Zéquiel, d’une voix étrangement syncopée, haletante. Réduisez-les en loques.


Tout en maintenant Ryl dans l’étau de ses jambes, la
tigresse se mit en devoir de le dénuder, lacérant de ses griffes sa combinaison
élastique.


— Lorsque mes mignons se seront occupés de vous,
continua Zéquiel, vous envierez le sort de Buluck.


Le sang moussait sur les fesses rebondies de Vyne ;
Ryl, tétanisé, allait renoncer à lutter, lorsqu’il sentit contre son torse, la
bague de la Voix qui ornait toujours son annulaire. L’anneau comportait un
mini-système d’autodestruction qui se mettait en marche lorsqu’on le retirait.


Ryl l’ôta d’un geste preste et l’enfouit dans le vagin de
la femme. Deux secondes plus tard, le ventre explosait avec un bruit mou,
l’inondant d’une matière jaune, visqueuse, parcourue de filaments et de câbles
reliés entre eux par des boîtes oblongues, vertes ou noires.


Le robot contempla avec hébétude la brèche qui vomissait
ses organes de synthèse, ses circuits électroniques. Ryl s’écarta, glissant sur
les débris de chair artificielle. De gros viscères gluants, des glandes
cubiques jaillirent à leur tour de l’enveloppe qui continuait à se
déchirer ; les seins s’affaissèrent, vidés de leur contenu spongieux. La
femme mécanique se recroquevilla sur elle-même, tentant désespérément de
replonger dans son abdomen les précieux appareils disloqués.


Son homologue lâcha Vyne et se rua sur Ryl qui saisit la
barre tordue, pointes dressées. L’humanoïde s’empala sur cette fourche
improvisée, mais il ne parut pas incommodé d’être embroché de la sorte :
avec vigueur, il immobilisa Ryl et entreprit de l’étrangler. Vyne lui asséna
sur le crâne un imposant parallélépipède métallique que le corps de l’autre
robot venait de cracher ; la tête s’ouvrit sur un magma verdâtre plein de
fils juxtaposés en circuits complexes. Vyne s’empressa de tirer sur ces fibres
afin de déconnecter la brute.


Le visage de Ryl virait au violet. Vyne s’acharna et, d’un
coup, la machine perfectionnée cessa de gigoter. Les yeux exorbités, la bouche
grande ouverte, Ryl se dégagea de son emprise, s’appuya contre le mur.


— Mes chéris, se lamenta Zéquiel, mes beaux
spécimens ! Vous me les avez cassés !


Vyne et Ryl s’éloignèrent en boitillant. Avant de quitter
le couloir, ils regardèrent une dernière fois la réplique féminine qui
s’acharnait fébrilement à reconstituer son réseau de veines au sang jaune.


Ils entrèrent dans une pièce ronde où un rob les suivit.
Pinces levées à la manière des scorpions de Beleckdell, il les menaça, les
obligeant à emprunter le seul passage ouvert. Vyne et Ryl dégringolèrent
quelques marches et débouchèrent dans une salle immense où s’alignaient, dans
un ordre parfait, des centaines de robs au repos. Les carapaces à antennes de ces
monstres, imbriquées les unes dans les autres, constituaient des hexagones
répétées à l’infini.


Ryl voulut rebrousser chemin, mais l’inquiétante machine
qui se déplaçait sur leurs traces obstruait la sortie.


— Il me reste à vous dire adieu, siffla Zéquiel.


Toutes les cuirasses se dressèrent soudain et une multitude
de crochets, de griffes démesurées, de tiges convergèrent dans leur direction.


Vyne se blottit contre Ryl ; nus, ils étaient aussi
vulnérables que deux souris jetées dans un bocal grouillant d’araignées
géantes.


Avec des crissements, des cliquetis, les robs se mirent à
ramper. Un bras muni de ventouses se balança au-dessus du couple, s’abaissa,
mais d’énormes pinces brandies par un autre rob le sectionnèrent net.
L’appendice s’abattit avec fracas, annonçant le chaos. Dans un vacarme
assourdissant, les robs se jetèrent les uns contre les autres, déclenchant une
indescriptible mêlée. Véritables chars d’assauts, les mécaniques s’écrasaient
mutuellement, s’éventraient, s’arrachaient les membres et des pans entiers de
leurs coques écailleuses.


Vyne et Ryl, effarés, contemplaient cette guerre soudaine
dont ils étaient apparemment l’objet.


Le sol était jonché de pièces diverses, de moteurs
fracturés, ruisselant de liquides poisseux, d’huile.


Certains robs mutilés, gîtant comme des navires défoncés,
repartaient à l’attaque, brandissant des restes de tentacules, des moignons
désarticulés.


Soudain, la tempête de fer se figea ; les robs
replièrent leurs couteaux, leurs massues, leurs aiguilles, pour reprendre,
telles des tortues penaudes, leur place d’origine parmi les épaves.


Dans le silence revenu, la voix de Cathédra s’éleva. Aux
oreilles de Vyne et de Ryl, elle résonna comme un chant de délivrance, une
musique de Paradis :


— Je ne comprends pas ce qui s’est passé. Une volonté
contraire à la mienne a déréglé la conscience des robs normalement dénués
d’agressivité.


— Tu prétends ignorer que Zéquiel est à l’origine de
ce désastre ? interrogea Ryl.


— Zéquiel est mort depuis des siècles.


— Il t’a trompé. Il vit toujours, et tu le sais. Tu
n’existes que pour le relayer au moment où il sombre dans un sommeil
cataleptique.


— C’est impossible. Je fonctionne sans discontinuité.


— Aurais-tu assisté à la tentative de meurtre des
robots que nous avons démolis et abandonnés, plus haut dans un couloir ?


— Tu mens, Ryl. Ces humanoïdes ont subi un
court-circuit et…


— Ainsi Zéquiel te déconnecte à la demande. Il
brouille tes mémoires, agit sur ton subconscient. Avec les robs, il y a eu
bavure : ce diable d’homme a lutté contre la torpeur qui l’envahissait,
car il tenait à en finir avec nous. Mais à mesure qu’il s’affaiblissait et
perdait le contrôle des commandes, il te tirait de ta léthargie. Tu es
intervenu juste à temps pour contrecarrer les ordres donnés aux robs.


— Je sens ta sincérité, déclara la machine. Pour la
première fois, je doute de mes possibilités. Peux-tu me dire où se dissimule
Zéquiel ? Il est inconcevable que je ne sois pas capable de le
situer : je contrôle toutes les parties du vaisseau. Je suis partout !


— Partout, sauf dans ton propre cerveau !
clama Ryl. Écoute, il faut que tu nous introduises dans ce Saint des Saints, le
central de commande ; nous seuls pouvons empêcher Zéquiel, ce malade, de
nuire.


— Hélas, vous n’avez pas atteint le niveau de sagesse
exigé par les anciens pour franchir les plus hautes portes. Il m’est impossible
de les actionner pour vous : elles n’obéissent qu’à certaines impulsions
psychiques.


— Il y a peut-être une autre solution, marmonna Ryl.


— La salle d’immatérialisation ! approuva
Cathédra. De là, je pourrais probablement vous expédier dans mon cerveau, mais
pour une translation de ce type, comme ni vous ni moi ne connaissons
l’architecture du lieu de destination, les risques sont énormes.


— Ils seront imparables si nous attendons le réveil de
Zéquiel ! intervint Vyne avec humeur. Montre-nous vite le chemin de cette
antichambre de l’enfer !


Guidés par trois lumières disposées en triangle et se
mouvant comme dans les souterrains de l’île du lac Atlan, Vyne et Ryl, revêtus
d’une nouvelle combinaison, retournèrent à leur point de départ, dans l’énorme
cristal évidé où s’élevait le trône imposant, support nécessaire à l’immatérialisation.
Sans hésiter, le couple s’installa sur ce fauteuil translucide et les rayons
violets qui frémissaient sur les innombrables facettes du dôme convergèrent
vers eux, les brûlèrent. Divisées par le souffle puissant, les cellules de leur
corps s’estompèrent ; habits, muscles, os disparurent pour se reconstituer
instantanément dans le coffre abritant le cerveau de Cathédra, à l’autre
extrémité de la nef. Vyne et Ryl, inertes, mirent du temps à reprendre leurs
esprits. Ils étaient allongés dans un tétraèdre rouge dont les parois
transparentes dégageaient une chaleur exquise et un délicat parfum ; une
infinité d’aiguilles lumineuses circulaient dans leur masse. Ces millions de
filaments ténus se déplaçaient entre des cellules qui se dilataient, se
ramifiaient ou se contractaient comme de réelles terminaisons nerveuses. Au
centre du volume délimité par le tétraèdre, palpitait une boule à demi pleine
d’un liquide rosé dans lequel flottait un être hideux.


— Zéquiel ! s’exclama Vyne. Ryl se dressa et aida
sa compagne à se relever. Tous deux approchèrent prudemment de l’énorme cœur
artificiel où Zéquiel surnageait comme un poisson mort.


D’étranges appareils, greffés à même la peau, enchâssés
dans des restes de muscles effilochés, laissaient pendre des rubans lumineux,
des appendices mous et fluorescents. Des bracelets et un épais collier à
rayons, probablement des coussins d’air, maintenaient Zéquiel à la surface de
l’eau rose qui devait le nourrir, le garder en vie.


— Horrible, dit Vyne.


Par endroits, des nerfs, des tendons avaient crevé la peau
et saillaient comme des cordes. Certaines parties de l’abdomen, du thorax ou de
la tête paraissaient encore presque intactes, mais le reste était affreusement
abîmé.


— Le génie pourrit lentement, constata Ryl d’une voix
sourde.


— Tu vas le tuer ? interrogea Vyne sans remuer les
lèvres.


— Je ne m’en sens pas capable. Je vais seulement le
dissocier de Cathédra, l’isoler quelque part, dans sa bulle-cercueil afin qu’il
ne puisse plus nuire à quiconque.


— Il vaudrait mieux crever cette poche !
s’insurgea Vyne, écœurée.


Mais elle baissa le front, incapable, comme Ryl, de toucher
au monstre prisonnier de son inconcevable aquarium.


— Comment comptes-tu le débrancher du cerveau ?
demanda-t-elle.


Ryl indiqua une zone obscure, au sommet du tétraèdre :


— Nous allons faire évacuer Zéquiel d’ici et réactiver
ce secteur. Cathédra saura nous aider à accomplir cette manœuvre.










CHAPITRE XII


Après avoir enfermé Zéquiel dans une cellule et remis en
marche la partie endormie du cerveau de Cathédra, Vyne et Ryl s’installèrent au
sommet du vaisseau.


De là, à travers la carapace transparente, ils
contemplèrent les flancs de l’immense nef. Dans la nuit veloutée s’étendaient
des vallées et des collines de métal piquées d’une myriade de points
scintillants. Antennes, prismes, tuyaux d’orgue géants, chapelets de sphères
évoquaient d’étranges chevelures sur cette surface chaotique.


Vyne remarqua alors, bien au-delà de l’astronef, une
planète gris-bleu qui s’approchait, flanquée d’un petit disque blanc,
incomplet. Cathédra indiqua qu’il s’agissait de la Terre.


— Et de son unique lune, ajouta Ryl. J’aimerais voir
de près ce satellite.


— Nous le frôlerons sans dévier de notre route.


En effet, peu de temps après, ils eurent tout le loisir
d’examiner la multitude assez monotone des cratères de la Lune.


— Un sol rugueux et accidenté, constata Vyne. Des
sables et de la pierraille.


Ryl, notant l’absence de crépuscule, conclut que
l’atmosphère devait y être inexistante.


— Sa densité est extrêmement faible, corrigea
Cathédra.


— Eh ! s’écria Vyne. Pourquoi t’arrêtes-tu ?


— On nous appelle du satellite, répondit la voix
uniforme. Mise en orbite obligatoire. Nous sommes priés de nous faire connaître
et d’exposer nos intentions.


Vyne et Ryl s’observèrent un instant, puis poussèrent un
hurlement de joie.


— Explique-leur qui nous sommes, dis-leur d’où nous
venons !


— Ils demandent si nous envisageons de nous poser.


— Accepte, pour l’amour de Dieu ! Fais le
nécessaire ! Et dis-nous combien tu comptes de personnes dans cette
station.


— Je ne perçois pas d’échos : un écran de Vix
protège les installations.


— Qu’importe leur nombre ! s’exclama Vyne.


Espiègle, elle embrassa Ryl sur le bout du nez.


— Impéror, veuillez courir vous raser ! Vous avez
l’air d’un clochard du cosmos, et il ne faut point effrayer nos hôtes. Vous
avez juste le temps de vous faire une beauté…


***


Cathédra perdit sensiblement de l’altitude. Collés à un
hublot, Vyne et Ryl virent défiler des chaînes montagneuses aux cimes
illuminées, des cratères béants. Subitement, au cœur d’un immense cirque, ils
aperçurent les dessins géométriques d’installations humaines. Le cœur serré par
l’émotion, ils écoutèrent Cathédra :


— Astroport de la mer de la Sérénité. Prêt à nous
recevoir. Les pistes sont dégagées.


— Est-il conçu pour admettre un vaisseau de ta
dimension ? s’inquiéta Ryl.


— J’ai donné toutes les précisions. Le terrain peut
supporter notre envergure et notre poids. La manœuvre d’atterrissage est
amorcée. Si vous le souhaitez, un mobile vous conduira à la salle des
scaphandres.


— Tu es une mère pour nous, plaisanta Ryl.


— Les combinaisons R-21 conviendront parfaitement à
l’extérieur.


***


Vyne et Ryl revêtirent les tenues lourdes et peu
confortables. Au fur et à mesure que Cathédra descendait, les montagnes
devenaient plus imposantes, les crevasses s’élargissaient.


Au sommet de gigantesques éboulis, des pics ruinés
évoquaient d’anciennes constructions abandonnées. La lumière, vive et rasante,
accusait les reliefs. Un noir absolu remplissait les failles.


Leur casque sphérique sous le bras, Vyne et Ryl observèrent
le disque métallique qui allait les recevoir. Cette surface tranchait avec
l’écorce torturée, les reliefs pétrifiés dans la douleur silencieuse de
prodigieux cataclysmes.


À la limite de l’astroport, inondé par le brusque éclairage
des projecteurs, s’élevaient des bâtisses pyramidales. À proximité de ces
volumes, de petits engins rampants se déplaçaient en tous sens.


— Des chars, dit Ryl. D’antiques véhicules.


Cathédra se posa en douceur.


— Tu peux ouvrir le sas, ordonna Vyne en fixant son
casque.


Des plaques coulissantes libérèrent le passage. Une rampe
se rabattit pour prendre appui sur le terrain. Sombre et luisant.


Minuscule par rapport à sa masse, le couple quitta le
colosse volant. Personne ne vint à leur rencontre.


— Notre arrivée ne suscite guère d’intérêt, marmotta
Ryl.


Au bout de la piste, devant les constructions éclairées,
les véhicules circulaient, se croisaient dans les faisceaux puissants de leurs
phares. Certains de ces engins semblaient équipés pour le nettoyage du sol,
d’autres transportaient des matériaux ou des hommes que la présence des
voyageurs de l’espace laissait manifestement indifférents.


— Allons dire quelques mots à ces rustres !
décida Vyne.


D’une démarche maladroite, elle s’aventura vers les
édifices. Ryl la rattrapa.


— Attends-moi. Ce n’est pas la peine de courir.


Au pied de chaque pyramide, en un incessant va-et-vient, la
foule entrait et sortait des abris.


— Les naufragés que nous sommes n’émeuvent guère ces
gens, marmonna Ryl.


— Ils en ont sans doute trop vu, ils sont blasés, répondit
Vyne qui dut reculer d’un bond pour éviter un char passant à toute allure. Il a
failli me renverser, ce fou ! Non, mais tu te rends compte ?


Une machine pourvue d’une énorme trompe et de balais
tournants se traîna devant eux. Ryl adressa un signe amical au conducteur qui
ne répondit pas et continua à actionner la suceuse.


— On ne lui demandait pas de venir nous embrasser, à
ce malotru ! ragea Vyne.


Ils atteignaient la zone très éclairée, grouillante de
monde. Ils s’approchèrent d’un personnage en scaphandre, et s’immobilisèrent,
glacés : l’humanoïde n’avait pas de tête ! Sous le globe, une fourche
à deux dents plantées dans des sphères rougeâtres jaillissait d’un cercle
d’acier faisant office de cou.


— Qu’est-ce que c’est ? balbutia Vyne, fascinée.


— Un androïde. Cette découverte ne me dit rien qui
vaille.


Ils pénétrèrent dans le sas de la première pyramide. Leurs
appareils indiquant la présence d’un air respirable, ils ôtèrent leur casque.
Dans un vaste hall empli de plantes vertes exubérantes défilaient des fauteuils
roulants montés sur rails. Des robots, pareils à ceux qui s’affairaient à
l’extérieur, s’occupaient à diverses tâches : contrôler l’état des
poutrelles métalliques et des aiguillages, astiquer les parquets, réparer les
revêtements, arroser les fleurs… Sous la cloche transparente qu’ils portaient
sur leurs épaules, les boules rouges s’éclairaient parfois. Obéissant à de
mystérieuses impulsions, ils changeaient subitement de travail, ou prenaient
place sur un siège qui les emportait dans l’un des tunnels illuminés.


Une sourde angoisse étreignit Vyne et Ryl. Le manège des
automates était hallucinant.


— Il y a forcément quelqu’un qui commande le
fonctionnement de ces abrutis ! s’écria Vyne, nerveuse.


Ryl avisa un panneau couvert d’ampoules colorées, un autre
hérissé de boutons. Il pressa l’un d’entre eux et attendit. Tout ce qu’il
obtint fut une succession de grésillements provenant des haut-parleurs scellés
dans les murs. Il appuya en vain sur d’autres touches.


— Empruntons un de ces fauteuils, suggéra-t-il.


Ils prirent place, et Vyne plongea son index dans un trou
de l’accoudoir. L’engin s’ébranla.


Avec douceur d’abord, puis de plus en plus vite, le
fauteuil suivit de claires galeries très inclinées, s’éleva dans la
construction, croisant d’autres sièges occupés par des robots sans tête.


— Je commence à trouver beaucoup de charme à cette
visite non guidée, persifla Vyne.


— Je partage ton agréable impression de suicide,
renchérit froidement son compagnon.


— Espérons que ce véhicule désuet s’arrête avant de
percuter ce mur qui arrive sur nous à toute vitesse !


Le mobile décéléra dans le cul-de-sac, fit demi-tour et
stoppa.


— Terminus ! lança Ryl. Tout le monde descend.


Ils poussèrent une porte et entrèrent dans une chambre
ovoïde, tapissée de tissu bleu. Sur une table basse qui supportait un vase de
verre opaque, on avait disposé des fleurs fraîches. Une musique douce charmait
l’oreille.


— Nous allons déranger les maîtres de céans, dit Vyne
en écartant une tenture.


Elle retint un cri : sur un lit en forme de coupe,
deux squelettes humains enlacés tombaient en poussière parmi les lambeaux de
leurs vêtements.


***


Après avoir visité la majeure partie des installations,
Vyne et Ryl, déconfits, retournèrent à leur vaisseau. Tout en se libérant de
son scaphandre, monstrueuse chrysalide, Vyne raconta à Cathédra ce qu’elle
avait vu sur la Lune :


— Des morts, rien que des morts. Quel lugubre
rocher ! De stupides robots qui répètent inlassablement leurs gestes
devenus absurdes, au milieu d’ossements humains désagrégés. Ce sont des
androïdes chargés voici des siècles de satisfaire aux exigences du trafic
interplanétaire qui nous ont autorisés à nous poser !


— Ils m’ont fourni des données précises lors de la
manœuvre d’atterrissage, souligna Cathédra.


— Maintenant, contacte ces intelligences et
demande-leur l’autorisation de décoller. Arrache-nous vite à ce
cimetière ! s’emporta Ryl.


— La tour de contrôle de la Lune annonce que toutes
les voies sont libres. L’autorisation de départ est accordée.


Les propulseurs entrèrent en action et l’énorme astronef
s’éleva dans le ciel sombre. Vyne et Ryl aperçurent une dernière fois les chars
qui continuaient leurs sempiternelles rondes autour des pyramides, puis ils les
perdirent de vue.


Un instant, ils dominèrent les blessures livides de la
petite planète, puis les hauteurs s’écrasèrent, les cratères s’effacèrent, et
tout s’uniformisa pour ne plus être qu’un ballon blême.


Alors, la Terre capta toute l’attention des deux
voyageurs : bleuâtre, enveloppée d’écharpes d’un gris sale, elle ne
paraissait pas non plus très accueillante. Un soleil distant de cent cinquante
millions de kilomètres laissait ricocher ses rayons sur ce monde d’aspect
malade.


— Désirez-vous connaître les renseignements
qu’apportent les détecteurs ? demanda Cathédra.


— Nous t’écoutons, dit Vyne en posant une main
tremblante sur le bras de Ryl.


— Atmosphère raréfiée… L’absence d’oxygène la rend
irrespirable.


Vyne et Ryl se serrèrent l’un contre l’autre. Il n’y avait
rien à ajouter. L’espoir de trouver d’autres hommes venait de s’éteindre. Ils
songèrent avec gêne à Zéquiel.


Réfraction pratiquement nulle, continua Cathédra. L’effet
du rayonnement lumineux sur la surface reste à déterminer, mais nous ne
tarderons pas à obtenir des indications complémentaires… Courant magnétique et
radioactivité ont dépassé le seuil toléré par les êtres vivants. Les espèces
animales ont fatalement disparu. Même les insectes les plus résistants. Quant à
la végétation…


Ryl n’écoutait plus. D’une voix sourde, il récitait :


— « La mort n’est pas derrière les montagnes,
elle est sur nos épaules… »


Soudain, il grimaça, pressa ses doigts crispés sur son
cœur, et se laissa choir dans l’un des fauteuils orientés vers la coupole
transparente.


— Qu’as-tu ? s’alarma Vyne en se penchant sur
lui.


— Rien de grave. Dans quelques instants, la douleur
sera dissipée. Je suis habitué à ce genre d’alerte, rassure-toi.


— Tu aurais dû m’en parler. Nous allons demander à un
rob-médecin un examen cardiaque.


— Non, inutile. Je vais déjà mieux.


Un rire bref le secoua ; sur le ton de la moquerie, il
bredouilla :


— De Maaga-la-Scythe à la Terre, il ne reste que trois
humains en vie. L’un de ces misérables est malade, une mortelle inquiétude
ronge le second, et le troisième est un zombie, un fou dangereux !


Vyne caressa tendrement le front moite de Ryl, ses cheveux
blancs. En elle montait un irrésistible désir de vivre.


— Il existe nécessairement des hommes et des femmes
quelque part, murmura-t-elle. Nous les trouverons… Et puis, nous donnerons nos
germes à Cathédra qui concevra des bébés-éprouvettes, comme jadis.


— Impossible, répondit Cathédra. Cette méthode a été
abandonnée bien avant mon arrivée sur Maaga-la-Scythe, à cause de ses mauvais
résultats et pour d’évidentes raisons d’éthique. Mes circuits sont désactivés. Désolé.


— Le temps n’est plus à la morale, intervint Ryl. Tu
devras réfléchir à la question.


— Comme tu voudras. Je résoudrai ce problème, lorsque
vous aurez annihilé l’interdiction. J’aurai ensuite besoin de votre concours
sur un plan purement organique.


— Nous sommes à ton entière disposition, plaisanta
Ryl. Pour la masturbation, je me passerai de rob.


***


Cathédra plongeait vers la Terre où se brouillaient les
gris, les bruns, les bistres. Dans les abîmes ténébreux, autrefois occupés par
les mers, stagnait une bourbe gelée qui emprisonnait des masses de déchets. Sur
les continents se déroulaient d’interminables serpents de glace, des déserts de
sable ou de cendre, troués çà et là d’excavations aux contours plombés.


— Aussi rassurant que la Lune, soupira Vyne.
Exactement l’image que j’avais de l’Éden.


Parvenu à basse altitude, le vaisseau entreprit une lente
exploration de la surface ravagée par les explosions des bombes nucléaires.


— Je décèle quelques molécules vivantes à diverses
profondeurs, dit Cathédra, mais rien de comparable à vous. Tout a été réduit en
poudre radioactive.


Dans l’air vicié flottaient des brumes opaques. Sous ces
traînées noirâtres apparaissaient parfois des carcasses de métal ou de béton,
des squelettes de constructions enlisées dans des boues bariolées. Pointes
acérées, vestiges lamentables des splendeurs passées…


À des étendues vitrifiées, veinées d’argent mat,
succédaient des zones d’aspect gluant, des monticules charbonneux.


Ryl ferma les yeux, les poings serrés. Il avait envie de
hurler, mais son corps n’était plus qu’une masse inerte. Dans sa tête
défilèrent des images colorées : le rouge vif du lac Atlan, les verts
joyeux, les bleus éclatants des monts de Maaga-la-Scythe.


— Triah-Reine…


Au-delà de la tristesse, de la résignation, Vyne appuya son
front au hublot.


— C’est pour ça que nous avons traversé le
cosmos ! Quelle dérision.


Croupes nues, buttes griffées, fendues, cicatrices, débris
de mégapoles… c’était tout ça que la Terre des ancêtres offrait aux survivants
venus de l’espace.


— Atterris, dit Ryl à Cathédra. N’importe où.


Le vaisseau se posa. Vyne entraîna Ryl.


— Allons nous coucher, homme comblé. Je te propose un
corps à corps avec une créature tout à fait exceptionnelle, la dernière femme
de l’Univers.


— Les amants ont toujours été seuls, rétorqua Ryl.


— Ce n’est plus notre cas, ignorant ! Un témoin
de nos ébats se cache là, dans mon ventre. Je suis enceinte. N’avais-je pas
prédit que nous trouverions d’autres êtres vivants ?


Ryl souleva Vyne dans ses bras. Il marmonnait des mots sans
suite qu’elle ne comprenait pas.


— Que racontes-tu ?


— J’ai deux mots à dire à ton petit curieux.










CHAPITRE XIII


— Ce sera une fille, affirma la machine.


Le rob-médecin rangea avec un soin méticuleux les appareils
de contrôle dans ses poches aseptiques.


Satisfaite, Vyne tapota ses hanches rebondies puis bondit
sur ses pieds. Ryl se précipita pour la soutenir :


— Doucement ! la réprimanda-t-il. Es-tu
folle ?


Il l’accompagnait partout, soucieux et prévenant,
s’efforçant sans cesse de l’aider malgré ses protestations.


— Mais enfin, Ryl, je ne suis ni malade ni infirme. Je
peux encore me débrouiller seule.


— Redouble de précautions. Il ne s’agit pas
d’accoucher prématurément.


Elle l’écarta d’une main ferme et s’éloigna d’un pas
alerte.


— Quand tu auras accouché, lui répéta-t-il en la
suivant, nous retournerons sur Maaga-la-Scythe.


— Et à nous deux nous repeuplerons la planète,
n’est-ce pas ?


— La planète et l’univers tout entier ! rétorqua
Ryl, le visage empourpré.


— Dans ce cas, il nous faudra imaginer un moyen pour
accélérer le processus.


— J’y songe. J’ai déjà demandé à Cathédra de nous
aider à engendrer des jumeaux ou des triplés, après la naissance de… Au fait,
quel nom comptes-tu donner à notre premier enfant ?


— Terra, évidemment.


— Évidemment, acquiesça Ryl en s’arrachant un sourire.
Terra, c’est très bien.


Il grimaça, songeant à leur triste atterrissage, quelques
mois plus tôt.


Par le hublot entrait la lumière verdâtre du crépuscule. À peine
déformés par la fine pellicule de l’atmosphère raréfiée, les rayons rasants
prenaient des couleurs de soufre dans les nuages de poussières.


— C’est vrai que nous sommes revenus sur la Terre,
marmonna-t-il. Des milliers d’années trop tôt…


Il rejoignit Vyne, la laissa se pelotonner contre lui,
sentant leurs deux solitudes, infimes, se mêler l’une à l’autre.


— Crois-tu que nous soyons réellement les deux
derniers maillons de la chaîne humaine ? demanda Vyne d’une voix à peine
audible.


Incapable de soutenir la fixité du regard de sa femme, Ryl
détourna la tête.


— Cela me paraît inconcevable, pourtant…


***


Enfermé dans la chambre forte, Zéquiel étira son cou
maigre ; la surface de l’eau rose, d’où ses mains, racines dérisoires,
dépassaient, se plissa.


— Je savais que vous viendriez, mes chéris,
articula-t-il entre ses lèvres parcheminées.


Dans l’embrasure de la porte, qui s’ouvrait uniquement de
l’extérieur, deux silhouettes à l’équilibre incertain apparurent.


Les seins du premier robot pendaient comme des poches vides
au-dessus d’une énorme cicatrice mal cousue formant une étoile grossière sur
son abdomen bosselé. Cet androïde au visage de femme avançait en balançant
curieusement ses jambes écartées, raides.


Son compagnon progressait par saccades ; une tige
d’acier, pliée en V, traversait sa poitrine de part en part. Sur sa tête
ouverte saillait une pelote de fils rafistolés par des mains malhabiles.


— Nous voici, seigneur, balbutia-t-il.


— Avez-vous désactivé la partie supérieure du
vaisseau ? s’enquit Zéquiel, une lueur d’inquiétude dans son œil unique,
d’un joli bleu azur.


— Le tiers supérieur, précisa le robot défectueux.


— Merveilleux ! Ramenez-moi à ma place.


— Oui, seigneur.


Comme deux automates mal réglés, les machines vivantes
emportèrent le globe contenant Zéquiel jusqu’au cerveau de Cathédra.


Le sommet du tétraèdre rouge où pullulaient les pointes
lumineuses était effectivement éteint. Zéquiel le nota, satisfait :


— Parfait ! Maintenant, redonnez-moi les
commandes.


***


L’accouchement de Vyne s’annonçait mal. Malgré les efforts
de Ryl pour lui faciliter la délivrance, la petite Terra, mal placée, refusait
de voir le jour.


— Nous allons pratiquer l’incision nécessaire, déclara
Cathédra de sa voix métallique, péremptoire.


Un rob développa ses pattes griffues à l’extrémité
desquelles luisaient des lames. Vyne laboura de ses ongles les poignets de Ryl,
lorsque les instruments tranchants pénétrèrent ses chairs. Ryl, effaré,
bouscula le rob, saisit l’enfant.


— Doucement ! dit Cathédra. Laisse-moi agir…


Le ton semblait ironique. Ryl tira le bébé de toutes ses
forces. Un paquet violacé pendit au bout de ses bras rouges de sang.


— Elle ne crie pas, gémit-il en lui administrant des
claques.


— Tu l’as étranglée avec le cordon ombilical, lança la
machine. Je vais la transporter en salle de réanimation.


Le rob s’empara du petit corps, l’emporta. Maladroitement,
Ryl épongea le sang que Vyne perdait en abondance.


— Je ne l’ai pas tuée, bégayait-il. Si ce rob n’avait
pas charcuté de cette façon… On aurait dit un boucher…


— Oxygène ! ordonna soudain Cathédra.


Un masque descendit du plafond. Ryl le maintint sur la face
livide de sa compagne. Un second rob entra et commença à cicatriser la coupure
qui forma bientôt un vilain bourrelet blanchâtre.


— La tension baisse, avertit Cathédra.


Ryl observa le nouveau chirurgien avec méfiance, prêt à le
démolir. Après avoir empli une seringue d’un liquide verdâtre, le rob enfonça
l’aiguille dans le ventre de Vyne.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Ryl, crispé.


— Un stabilisateur indispensable.


— Comment va le bébé ?


— Catalepsie, répondit Cathédra, imperturbable.


La gorge nouée par la peur, Ryl observait intensément Vyne.


— Elle ne reprend pas conscience…


— Laisse-la rassembler ses forces. Elle va revenir à
elle.


En effet, elle ouvrit les yeux. Ryl lui souleva doucement
la nuque pour l’écouter chuchoter :


— Terra n’a pas vécu, n’est-ce pas ?


— Je ne l’ai pas tuée, bredouilla Ryl, l’air coupable.


— Mon pauvre amour…


Vyne s’arc-bouta ; un flot de sang inonda brutalement
ses cuisses, éclaboussant ses jambes jusqu’aux chevilles.


— Arrête ça, Cathédra ! hurla Ryl, affolé.


— Coagulation immédiate impossible, rétorqua la
machine. Une transfusion serait nécessaire, mais vos groupes sanguins sont
incompatibles. Quant au sang demeuré dans mes réserves, il est, hélas, devenu
inutilisable.


Le rob se mit à l’œuvre pour tenter d’endiguer l’importante
hémorragie. Quelques heures plus tard, Cathédra enregistrait un arrêt
cardiaque.


Trois massages successifs ranimèrent passagèrement la
malheureuse, qui finit pourtant par s’éteindre dans les bras de Ryl.


Le rob se retira, silencieux comme à l’ordinaire. Cathédra
se taisait.


La bouche pressée sur la poitrine inerte de sa compagne,
Ryl laissait libre cours à son chagrin.


— Je n’ai pas pu empêcher cela, gémissait-il. Je n’ai
pas été capable de te sauver !


Avec une plainte de bête blessée, il se dressa, souleva
Vyne dans ses bras.


— Je vais m’occuper d’elle, dit-il à Cathédra. Fais
pour le mieux, avec Terra.


Il gagna les étages inférieurs, emporta Vyne jusqu’au sas
de sortie où il la revêtit de son scaphandre, avant d’enfiler le sien. Puis il
commanda l’ouverture de la porte et quitta l’astronef.


La nuit était tombée. Tout en marchant, Ryl contemplait le
fin visage de Vyne qui semblait endormie sous le casque où se reflétait la
voûte étoilée. Les minuscules taches des corps célestes jouaient sur les
pommettes blêmes, le menton lisse. Le croissant de lune caressait la bouche
entrouverte, faisait luire les dents comme des perles.


— J’ai perdu le contrôle de moi-même, murmura Ryl. Je
me suis affolé…


Il avançait d’une démarche incertaine d’automate. Sous ses
lourdes semelles, des pierres se réduisaient en poudre, la croûte dure du sol
se fendillait en craquant comme une feuille de verre.


— Nous survivrons ailleurs, Vyne. D’abord, il faut
trouver le lieu propice…


Dans le désert gris et glacé qui l’entourait, saillaient
des roches déchiquetées, que des nuages presque solides enveloppaient d’ombres
grasses.


— Je n’ai pas tué Terra. Je voulais seulement te
délivrer de mes mains. Le rob-médecin opérait comme un boucher. Tout ce sang…


Il se retourna, contempla un instant Cathédra qui, tous
feux éteints, s’élevait dans le ciel comme une montagne. Puis il reprit sa
marche, jusqu’au bout de la nuit.


Lorsque le ciel pâlit, le monstre métallique se confondait
avec le monde minéral et n’était plus qu’une colline parmi les autres.


— Tout est bien, soupira Ryl. Le soleil va se lever.


Il berça le cadavre qui pesait de plus en plus dans ses
bras tétanisés, marmotta une chanson :


Il a formé un couple,

L’homme et la femme,

Mais il n’est pas assez puissant

Pour faire revivre les morts…


À l’horizon, un rayon de lumière apparut.


Alors, Ryl éclata d’un rire las, lugubre. Il leva la tête,
mesurant du regard la hauteur du tertre vers lequel il s’avançait. Malgré son
découragement, il commença à gravir la pente raide.


De longues minutes s’écoulèrent. Au bord de l’épuisement,
Ryl escalada les derniers contreforts, obligé de s’arrêter souvent pour
reprendre son souffle. Enfin, il parvint au sommet.


Sur la plate-forme se dressaient, éclaboussés par les
premières lueurs du jour, les restes d’une bâtisse. Sous la surface vitrifiée
des murs de grosses pierres, des paillettes accrochaient la lumière. Ryl
s’approcha de la ruine enchâssée dans le roc, s’engagea sous la voûte du
porche.


À cet instant, les cristaux qui tapissaient l’intérieur
s’allumèrent.


— Ici, se sera parfait.


Il étendit doucement Vyne sur les dalles friables où
ricochaient des flèches d’or. Pour ne plus entendre sa propre respiration, il
continua à monologuer :


— Là, tu seras bien. Mieux que dans le vaisseau qui
deviendra le tombeau de Zéquiel… Oh ! cette architecture… Nous sommes dans
une église. Vyne, tu te rends compte ? Une chapelle où nos ancêtres
priaient !


Il s’agenouilla, s’acharna à déchirer le tapis glacé dont
le chatoiement rappelait celui des braises. La roche ne s’effritait pas
aisément, mais qu’importait ! Il avait l’éternité devant lui pour
parachever la tombe de Vyne.


***


Vyne enterrée, le visage raviné par la souffrance, maculé
de sueur et de larmes, Ryl regarda le soleil. À bout de forces, il se laissa
tomber sur le dos parmi les rochers noirs qui pointaient autour des vestiges de
l’église. Sous le poids de ses épaules, son émetteur radio se brisa. Cathédra
ne l’entendrait plus. De toute façon, il n’avait plus rien à lui communiquer.


Le soleil resplendissait au zénith, au-dessus des nuées
verdâtres ; soudain, pourtant, le ciel s’assombrit. Un disque noir
couvrait le soleil, réduisait sa gloire à un fin croissant lumineux.


— Une éclipse…


Pendant que les ténèbres enveloppaient la Terre, la Lune
s’auréola d’une chevelure de flammes. À ce moment, un objet volant, finement
irisé et qui laissait derrière lui une traînée phosphorescente, surgit des
limbes, traversa les rideaux de brumes semblables à des coulées de métal, et
disparut derrière les vestiges d’une ancienne cité. Dans la lumière tremblante
du jour revenu, Ryl contempla, hébété, la ville ruinée qui s’étendait au loin.


Engoncé dans son inconfortable combinaison, affaibli par le
jeûne, il se dressa, commença à marcher.


Le corps brûlant, les tempes battantes, il trébuchait,
arrachant au sol râpeux une fine poussière grise. Peu à peu, la ville se
rapprocha. De grotesques silhouettes de béton lui apparurent. Haletant, il
s’engagea dans une rue devenue crevasse, entre des murailles émaillées de
rouille.


Puis les sinistres vestiges s’espacèrent, laissant la place
à une nouvelle étendue désertique. On eût dit une vaste cuvette, l’emplacement
d’une mer disparue. Ryl s’y aventura… L’après-midi était fort avancée,
lorsqu’il aperçut enfin l’objet.


— Un appareil ! hoqueta-t-il. D’autres
hommes ! Mon Dieu, d’autres êtres humains !


Il s’agissait, constata-t-il en s’approchant, d’un module
de conception très ancienne, probablement d’origine terrestre. L’engin, en se
posant, avait creusé un véritable cratère, mais seules les poutrelles en
contact avec le sol étaient endommagées. La carcasse, elle, paraissait intacte.
Ryl toucha les plaques métalliques.


— Rien ne bouge… Et si c’était une simple sonde
spatiale revenue à son point de départ, après un voyage de plusieurs
millénaires ?


Il se mordit les lèvres, leva la tête vers le ventre de
l’appareil.


— Il doit bien exister un moyen d’ouvrir la coque de
l’extérieur.


Il se hissa sur un sabot tordu, enfoncé dans la terre,
palpa un caisson. Sous une pellicule de poussière, il déchiffra une série de
caractères : Shepard-Gagarine / Pioneer 28/2018.


— 2018 ! s’exclama-t-il, éberlué. L’aube des
grandes destructions… Par quel miracle cette chose abriterait-elle des
hommes ?


La plaque gravée coulissa. Le boîtier contenait une
poignée, que Ryl tira : une trappe s’ouvrit au-dessus de lui et une
échelle dorée se déplia.


Il posa le pied sur le premier barreau, monta. Lorsqu’il
s’introduisit dans le sas, il dut s’adosser à la paroi pour reprendre haleine.
L’air lui manquait. Une douleur brûlante perçait sa poitrine. À tâtons, il
trouva la fermeture du sas. Une petite ampoule bleue s’éclaira à droite d’un
panneau. Ryl pressa un bouton, et il pénétra plus avant dans le vaisseau.


La première salle était vide ; des quantités de fils,
de tubes couraient sur le plafond percé d’un étroit passage circulaire. Ryl se
plaça exactement au-dessous, manœuvra un élévateur cylindrique. Parvenu au
niveau supérieur, il vit les caissons ; il ne lui restait que quelques pas
à faire pour en vérifier le contenu. Il hésita longtemps avant de se décider à
avancer, comme au bord d’un précipice. Deux des sarcophages abritaient de
jeunes hommes, à peine sortis de l’adolescence, le troisième une fille blonde.


Ryl consulta les appareils, questionna les cadrans :
engloutis dans le sommeil froid, les trois voyageurs de l’espace
vivaient !










ÉPILOGUE


Sur l’ordre de Zéquiel, redevenu maître du vaisseau,
Cathédra faisait chauffer ses circuits pour trouver, coûte que coûte, le moyen
de sauver Terra.


Toutes pattes dépliées, les robs-médecins s’activaient
auprès du corps du bébé qui flottait, toujours inerte, dans une poche emplie
d’un liquide laiteux.


Après avoir tout fait pour que l’accouchement échoue,
Zéquiel, par un nouveau caprice, voulait maintenant tenter l’impossible pour
ranimer l’enfant.


La dégénérescence des cellules avait été stoppée, et
Cathédra disposait du temps indispensable à la réflexion.


Zéquiel frémissait d’orgueil, comme au temps de sa
jeunesse, quand aboutissaient ses plus extravagantes inventions. Autour de lui,
les unités pensantes fonctionnaient à plein régime. L’intérieur du cerveau
était devenu éblouissant ; seul le sommet, déconnecté, demeurait sombre.


Lorsque la machine eut franchi les ultimes barrières de
calculs possibles, elle n’avait pas encore trouvé de réponse fiable à la
question posée par Zéquiel.


Il fallait aller plus loin.


Alors, le savant fou débloqua un système qui ouvrait de
dangereuses voies de dépassement, d’intuition.


« Tant pis si toute la mécanique saute », songea
Zéquiel euphorique, raidissant son corps immonde dans le liquide rosé.


Les flux coururent dans de nouveaux conducteurs, provoquant
de mystérieuses alchimies. Ces phénomènes, loin d’apporter la solution,
créèrent une impulsion. La machine hésitait. Pour la première fois, elle devait
obéir à un instinct, et l’irrationnel mettait à mal une partie de ses réseaux
où se produisaient d’inquiétantes variations.


Zéquiel ressentait profondément les incertitudes du cerveau
de Cathédra attaché au sien. Il balaya l’indécision, évalua la quantité que
Cathédra supposait devoir employer, et commanda directement les
robs-médecins : ceux-ci plongèrent des électrodes dans le caisson qui
abritait Terra et libérèrent un éclair blanc qui frappa la petite boule de
chair.


L’étincelle de vie accomplit le miracle espéré par
Zéquiel : le corps tressauta, le cœur recommença à battre.


Pour saluer son triomphe, le zombie fit allumer toutes les
lampes du vaisseau ; des ordres impérieux tirèrent de leur léthargie les
robs capables d’accomplir la tâche des nourrices. Langes, berceau, biberons
furent transportés à la hâte. Une procession d’insectes métalliques encercla
Terra.


Le bébé criait. Quand il fut lavé, nourri, couché, Zéquiel,
qui avait diminué l’intensité de sa voix, lui parla :


— Repose-toi, ma chérie. Tu ne manqueras de rien. Je
te donnerai plus qu’aucun humain n’a jamais reçu. Ton éducation sera
exceptionnelle.


Terra se mit à geindre. Aussitôt, Zéquiel ordonna à un rob
de la bercer, tandis qu’était diffusée, à tous les étages, une musique douce.


— Ne t’inquiète pas, mon poupon, je veillerai sur toi
mieux qu’une mère…


Terra s’endormit. Elle ne perçut aucune vibration, ne se
rendit compte de rien ; antennes, miroirs, radars se déplièrent, les
moteurs se mirent à ronronner. Illuminée comme jamais elle ne l’avait été, la
montagne de fer s’ébranla et, de toute la force de ses propulseurs, s’éleva
dans le firmament.


Ryl regarda partir Cathédra. L’énorme nuage de poussière
retomba, puis tout se figea sur la planète des ancêtres :


— Zéquiel a dû reprendre les commandes, murmura-t-il.
Il emporte notre chance de salut.


— Connais-tu sa destination ? demanda la fille
blonde en le considérant de ses grands yeux verts.


— Il retourne probablement sur Maaga-la-Scythe.


— Notre appareil est en parfait état. Nous n’avons
qu’à suivre ce mastodonte poussif.


— Mina a raison, intervint l’un des garçons qui ne
cessait de bâiller depuis son réveil. Pour ma part, je suis prêt à reprendre le
voyage.


— Il nous faut atteindre Sirius avant d’entamer la
plongée dans le sub-espace, objecta Ryl.


— Qu’importe ! rétorqua l’autre cosmonaute,
enthousiaste. De toute façon, nous n’avons plus rien à faire sur notre bonne
vieille Terre, n’est-ce pas ?


— En route ! décida Mina. Je lance les
propulseurs.


Ryl acquiesça et, épuisé, s’effondra dans un fauteuil.


De son côté, vaincu par trop d’efforts et d’émotions,
Zéquiel sombrait dans l’inconscience. Dès qu’il fut hors d’état d’influencer le
Cerveau, le sommet du tétraèdre s’illumina et les robots bancals pénétrèrent
dans le terminal :


— Transportez Zéquiel dans la salle d’évacuation des
déchets ! leur commanda la voix glacée de la machine.


— Bien, Cathédra, répondit l’humanoïde à la tête
cassée.


Aidé par l’automate féminin, l’androïde saisit la sphère
palpitante dans laquelle flottait Zéquiel et l’emporta hors du
« Cerveau ».


— Vous vous jetterez avec ce corps en décomposition
dans le vide, ordonna Cathédra.


— Nous sommes à tes ordres.


Cahin-caha, le pitoyable trio atteignit le sas.


Les portes claquèrent derrière eux, une trappe s’ouvrit.


Le vide les happa. Un instant, leurs silhouettes minuscules
tourbillonnèrent le long de la coque avant de se perdre dans le néant.


Lorsque Terra s’éveilla, Cathédra la fit nourrir. Puis il
lui dit :


— J’avais prévu le retour de Zéquiel, mon enfant. Tout
est rentré dans l’ordre, désormais. Ton père nous suit avec un vaillant
équipage ; il nous rejoindra sur Maaga-la-Scythe.


FIN
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